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PRÉFACE. 


Ge mémoire a été lu dans le sein de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles lettres. Publié dans 
le Journal asiatique des mois de mars, avril, mai 
et juin 1 863, il reparaït ici avec quélques cor- 
rections et additions. 

Ce qui en constitne.la base principale, ce sont 
les témoignages latins presque tous coniempo- 
rains des événements dont ïls font mention, 
Cette circonstance, jointe à la nature du sujet, 
mérite d'appeler sur le mémoire l'attention non- 
seulement des historiens, des publicistes et des 
économistes, mais encore de toutes les per- 
sonnes qui s’intéressent à la littérature classi- 
que. Pour accomplir une pareille tâche, la con- 
naissance du latin était indispensable ;néanmoins 
il n'était pas nécessaire que l’auteur fût un la- 
tiniste consommé, Exercé dans ma jeunesse à 

J, A8, Extrait n° 3, (1863.) 
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la lecture des écrivains lalins, mes tudus, iles 
puis cinquanté ans, s6 soul portées ailleurs ; 
aussi, SOUS ce rapport, je me reconnais den su 
pirieurs dans l'institut, dans le corps de Puni- 
vorsilé et ailleurs. IL suffisait que l'auteur Mt 
en état de discuter Les passages latins qui ren 
lraient dans son cadre, Une fois celle condition 
remplie, l'essentiel était que l'auteur ML au cou 
rant des faits géagraphiques, historiques ot ar 
chéologiques qui intérassent à la fois l'Orient 
et l'Occident, faits dont quelques-uns n'ont Eté 
révélés que dans ces dernibres années; et sous 
ce rapport je pouvais me présenter anssi bien 
que loul aulre, 

Du rose, à partir du moment où j'ai abordé 
vêlle tâcho, je m'y suis mis sérieusement, et 
J'ai fait co que n'ont fait que bien peu du luti- 
pistes, J'ai remué presque tout lu vieux foncls 
latin, depuis Cicéron jusqu'à Sidoino Apolli- 
maire et Matianus Gapella, et, arrivant avec 
dos données particulières, j'ai aperçu hien des 
chosos que personne m'avait jusqu'ici remur- 
quées, C'est ainsi quo j'ai recréé de Loutes piéces 
Le syslème géographique national des Romains, 
système qui domina à Tome et dans toutos les 
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provinces latines depuis les Scipions jusqu'à la 
chute de l'empire d'Occident," système dont- 
l'idéo était tout à fait perdue, Aussi que de 
recherches et de méditations! J'ai eu à citer en- 

viron cent vingt vers de Virgile : eh bien! ces 

cent vingt vers m'ont coûté cinq mois de travail, 

Cinq mois environ pour acquérir l'intelligence 

de cent vingt vers de Virgile, de vers qui ont 

été commentés et traduits plus de cent fois! Il 

est vrai que Virgile est l'auteur qui m'a pris de 

beaucoup le plus de temps; on verra ci-dessous 

pourquoi. Dans tous les cas, l'esprit de con- 

science qué j'ai apporté dans mon travail me 

fait espérer que les latinistes qui voudront me 

juger, ne me condamneront pas avant de s être 

imposé au moins une partie des peines que je. 

me suis données. 

Dans le cours du mémoire, j'ai cherché à 
exposer les quesions avec toute l'érudition et 
toute la clarté dont je suis capable. IL est un 
point cependant sur lequel je ne me suis point 
arrêté, et qui, tout considéré, me parait avoir 
besoin de quelques explications. 

IL s'agit des idées de monarchie universelle 
qui se manifestèrent à Rome sous Auguste et 
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sos premicrs sucecssenrs, ef en parliculior de 
d'aedour que Vigile, Lurace, Properce et Tibulle 
mirent à propager ces idées, Le langage dos 
quate poëles est très-nel; mais est-il sérieux à 
De plus Virgile, en développant kes vues, à 
aumibué à Anguste des conquêtes qui n'eurent 
jamais lieu, et qui mêmo, à dre examinées en 
ellas-mêmos et d'après la manière dont elles 
ont élé interprétées, présenteraient (les incon- 
séquences Îlngranies, Lu mémoire de Virgile 
doit-elle continuer à être chargée des singula- 
rilés qu'on à mises sur son compte? Il faut dire 
que Ja question qui mainleuunt, grâce aux faits 
que j'ai révélés, esl devenue Lrèssimple, élail 
rostéo jusqu'ici hérisséo de diMieultés, Ne pou 
vant répéter ici ce que j'ai déjà dit dans le cours 
du mémoire, je me hornerai à de simples indi- 
cations, me contentant d'accompagner ces indi- 
cations des eonelusions qui me paraissent en 
découler naturellement. 

Hornco, Virgile, Properee at l'ihalle, en one 
couragoant de toutes leurs forces los Romains 
de leur Lemps à entreprendre la conquête du 
monde entier, se sont-ils livrés à un pur jeu 
d'esprit, en un mol ont-ils joué la romédiai Je 
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ne le pense pas; d'abord parce que ces poètes, 
du moins les deux premiers, dént le caractère, 
est bien connu, n'étaient pas hommes à écrire 
le contraire de ce qu'ils pensaient; de plus, 
parce que, l'eussent-ils voulu, ils ne l'auraient 
pas pu. ‘ 

À l'époque dont nous parlons, on sortait à 
peine des guerres civiles. L'autorité s'affermis- 
sait, ordre renaissait, le calme était complet 
à Rome et dans les provinces, D'une part, avec 
les théories géographiques qui dominaient alors, 
on croyait le monde beaucoup plus petit qu'il 
n'est réellement; de l’autre, l'activité des esprits 
avait besoin d'aliment { d'ailleurs on avait à ven- 
ger les insultes faîtes par les Parthes à la majesté 
du nom romain; on était impatient de montrer 
que le nouvel empire était destiné 4 effacer tous 
les empires qui avaient précédé. L'honneur na- 
tional paraissait engagé. Ajoutez à cela qu'Au- 
guste n'avait aucune raison de contrarier sur ce 
point l'esprit public, L'exaltation des têtes serait 
pour lui une force de plus, dans lo cas où il 
aurait un appel à faire au patriotisme des popu- 
lations. Dans le cas contraire, son autorité n'en 
était pas atteinte, Le public s'étant prononcé, 
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Horace, Virgile, Proporce el l'ibulle ne crurent 
pas pouvoir so dispenser de doscondre dans 
larèno, À la vérilé, les quatre poëtes n'avaient 
on aucun cas rien à perdra; mais aussi ils n'a 
vaient rien à gagner, Pourquoi jouer ainsi ln 
comédie devant l'empire laut entier? Notez que 
ces quatre poëles Lonaiont alors lo scoptre de la 
poésie À Romo. Gomment expliquer ce concert 
pour une thèse qui n'aurait pas ou d'objet? 

En co qui concerne Virgile .en particulier, ce 
n'est pas soulomont dans les Gdorgiques qu'il a 
sacrifié & l'opinion du moment; c'est aussi dans 
l'Endide, On suit quelle peine se donna Virgile 
pour recueillir Les vioillos traditions qui avaient 
oncore cours de son lemps, et quel sain il ap- 
poria à n'admelire que dos détgils sinon vrais, 
du moins transmis comm Lels pa les ancôtres, 
ou placés sous la garantio dela sibyllo de 
Gumes, ou mme sortis de la houcho des diqux. 
Dès l'origine, l'Hndide fut regarilée par les Ro- 
mains conne lent poëme national, La plaiaun- 
terio qu'on atlibue à Virgilo n'et-elle pas ôlé 
de nature à ôter au poëme ontior son curaoère 
sérioux 

Sous Auguste el sos premiors auccassours, 
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les esprits conservèrent quelques restes de l'an- 
cien caractère républicain’. Le changement qui 
s'opéra dans les idées ne devint tout à fait sen- 
sible qu'à partir de Trajan, et il faut l'attribuer 
au système de centralisation qui allait toujours 
croissant. Âu bout de quelque temps, les corps 
constitués comme les individus perdirent tout 
esprit d'initiative; on eût dit qu'ils étaient deve- 
nus étrangers aux affaires publiques. Ge n'est 
pas alors que des poëtes auraient pu essayer de 
passionner la multitude. Aussi, à partir de cette 
époque, les poëtes restent impassibles devant 
les événements de leur temps, et les écrivains 
. en-prose, qui avaient pris en main le pinceau 
de l'histoire, se bornent en général à enregistrer 
des faits, sans prendre parti ni dans un sens ni 
dans un autre, Plus tard, quand l'empire marcha 
vers sa ruine, ce Fut encore pis : c'est alors que 
les comédiens s’emparèrent de la scène. J'en ai 
fait:comparaître deux dans mon récit, Claudien 

et Sidoine Apollinaire, 
Je crois pouvoir comparer Horace, Virgile, 


! En ce qui concerne Auguste, voy. l'Examen critique des 
histariens anciens de la vie et du règne d'Augnste, par M, Egger, 
pe 61 el suiv. 
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Properce et Tibullo, dans le rôle qu'ils jouërent 
à celte occasin, à ce qui s’ast passé diversos fois 
on l'rance et on Angleterre, Des idées do nature 
à passionnor les esprits éelatent dans le public; 
la prosso ot Les journaux exploitent ces idléos, 
Les écrivains qui prennent part à la Iulto ont tort 
où ont raison; ils forcont la main uu gonverne. 
ment, ou bion ils en sont pour leurs fraia d’élo- 
quenco; mais les porsonnes qui ont poussé nu 
mouvement ne sont pas pour eula des comé- 
diens, 

Je pusso aux inconséquences qui ont 616 misos 
sur Le compte de Vivgile, Pour ahréger, je n'en 
citorni qu'une. À l'exemple d'Hornce, de Pro 
perce ol de Tibulle, Virgilo a supposé qu'Au- 
guslo avait conquis en porsonne l'Asie untière, 
et qu'il s'était avancé jusqu'à l'ombonchure du 
Gango. Les autres poëlus se sont tenus danx 
les généralités; pour Ini, il est entré dans los 
détails, Malheureusement il n'a donné le num 
d'aucun les rois vaineus; il n'a pus mme tou 
jours fixé les lieux. Cependant, vomme il dé. 
signe l'Arménie, In Porno, la Baetriune et l'Inde, 
y compris le Bengale il ny a pas à hésiter, 
Mais, par lu plus étrange des méprises, las con. 
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mentateurs et les traducteurs ont confondu 
linde avec l'intérieur de l'Afriqut, et Auguste 
est devenu sous leur plume une espèce de hé- 
ros de roman, parcourant le grand Sahara, et 
pourfendant de son épée Les nègres du Soudan. 
On a invoqué la‘tradilion; mais cette tradition 
n'existe pas. La véritable tradition est celle des 
poëtes qui sont venus après Virgile, jusqu'à la 
chute de l'empire; or ces poëtes parlent des 
prétendues conquêtes d'Auguste dans la Perse 
et l'Inde; ils nomment l'Indus et le Gange; mais 
aucun ne mentionne directement ni indirecte- 
ment l'intérieur de l'Afrique 1. 

Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que les 
personnes qui attribuent ces bizarreries à Vir- 
gile, se présentent comme les défenseurs de la 
gloire du grand poële. On sait qu'au moyen 
âge il y avait des personnes qui considéraient 


On m'opposera peut être ces expressions du sixième chant 
de l'Éndide : 
cresssess Super ol Garamantns et Indos 
Proferel imperium. 
La sôumission des Garamanies est un fait réel; mais 
l'honneur en revient toul entier à Gornelius Balbus. Augusic 
se trouvait alors on Orient, el il n’y prit aucune part, 
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Virgile commo un êtro au-lesmns dlo fn nature, 
et qui, pouf connait l'avouir, eonsullaiont 
ses vors à l'instar des vorscts de la Bible, Si Vir. 
gile avail 618 témoin de Lravers ai opponés, il 
n'aurait pas manqué d'y répondre par les deux 
vers de Racine, dans sa tragédie de Britanni- 
eus 

J'oso dire pourtant quo jo n'ai mérité 

Ni cot oxcûs d'honneur, ni eclle indignilé, 

Je crois étre juste on me représentant Virgile 
et Horace dans lours rapports aver Auguste, 
comme Boilean et Racine dans lours rapports 
avec Lonis AV, Los rangs w'étuient pas Les 
mêmos; mais Les égards élaiont réciproques, 
Or quelle figuve aurait faite Augusto, ai Virgile 
était venu lui débitor de paroillos soltises? J'ai 
montré le pou de fondement de co genre d'in- 
Lorprélalion : j'aspère que mes peines n'auront 
pas été vaines, el qu'il ue Enrlera pas à être banni 
des écoles. 

La géographie dent ane grande place dans co 
mémoire, J'ai déjà dit quelques mots du ays- 
tèmo géographique des Romains, Ayant à traiter 
des rapports des Romains aver l'Asie orientale, 
ia falle parler des Strox et tles Thines ou 
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Sines qui terminaient l'Asie de ce côté, et abor- 
der-le fameux problème de la limite des con- 
naissances des anciens, qui a fait jusqu'ici le 
désespoir des géographes. En possession de don- 
nées particulières, je crois avoir résolu le pro- 
blème, Cette même circonstance est cause que 
le mémoire a été accompagné de quatre cartes 
particulières. La carte du système de Ptolémée 
se trouvait déjà ailleurs; elle remonte jusqu'à 
d'Anville; tout le reste est le résultat de mes 
propres recherches. À la vérité, la carte du sys- 
ième géographique des Romains avait déjà son 
analogue dans une carte publiée dans la pre- 
mière moitié du xvr siècle, par un cosmographe 
nommé Bertius; elle se trouve dans son atlas 
de géographie ancienne, qui a eu trois éditions, 
et elle a été reproduite en tête de l'édition du 
traité de Pomponius Méla, donnée par Abraham 
Gronovius, Leyde, 1721. Mais, outre que je 
n'ai eu connaissance de cetle carte qu'après 
coup, elle n’envisage la question qu’au point de 
vue des idées particulières de Pomponius Méla, 
el il ne s'y trouve rien de général. D'un autre 
côté, il existe un livre intitulé Géographie de 
Virgile, par Helliez, Paris, 1771 in-12, ce Vo- 
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lune a été réimprimé en 1820, sous Le titre de 
Géographie de Virgile et d'Horace, par Masse. 
lin, Co livre osi consucré à la description des 
lioux particuliers qui sont mentionnés dans Los 
poésies d'Iornce et do Virgile, et n'a rion de 
commun avec les questions traitéca dans ce mé. 
-moire, Ni Holliez ni Masselin no s0 sont sou- 
lemont doulés de ces questions : pour las appré. 
cier, il fallait être au courant de la géographie 
comparée; or, Jos savanta qui ont étudié ln 
géographie comparée, n'avaient pus eu l'idéo do 
recourir aux poésies d'Hornce et de Virgile, ot 
les personnes qui out fit leur spécialité des 
poésios d'[orace et de Virgile, ne s'étaient pas 
occupées do géographie comparée. On pourrait 
appliquer à Helliez et à Masselin ce quo l'au- 
teur du traité grac intitulé le Monde, et attribué 
à Arislolo, a dit à propos de l'étudo dos lois qui 
régissont l'univers : x Qui osora comparer à da 
si hautes connaissances vou détails où l'on #'oc- 
oupe de la figuro d'une ville, du cours d'une 
rivibre, où l'on décrit los benntés naturellos 
d'une localité, d'une montagne, telle que l'Ossn, 
le Nyasa ou l'antra de Coryréei S'ila oussont ja 
mais porté Jours rogards sur l'univers el sur loa 
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grandes “hoses.qu'il renferme, oe spectacle les 
eûtraVis el le resie leur eût paru ‘petit. 

Gloire à l'esprit de curiosité et À la science 
critique des modernes! Nous sommes parvenus 
à expliquer Îles caractères ounéifornieside l'Asie 
at les hicroglyphes de l'Égypte, qui né rencon- 
twèrent qu'indilférence chez les anciens maîtres 
du monde, Nous avons déchiffré les inscriptions 
phéniciennes et puniques qui furent dédaignées 
des orgueilleux conquérants. Pourquoi ne pas 
essayer de faire servir les témoignages que nous 
a légués le vieil Orient à V'éclaireissement des 
points rosiés obscurs de l’histoire romaine? 

Presque tout est nouveau dans cette publica- 
on, On trouve dans le recueil de la Société de 
Goltingue, t. Xp. 121, ct L XII, p. 63, un mé- 
moire du savant Ileeren, intitulé : Commentatio 
de Græcorum de Indie nolilia el cum Indis com- 
mereiis, Le tome XII du même recueil, p..g1, 
renferme Ja première partie d'un mémoire du 
même savant, intitulé : Commentalio de Roma- 
norum de India nolitia et cum Indus commerois. 
D'un autre côté, un savant anglais, M, Osmond 
de Beauvoir-Priaulx, a entrepris dans le journal, 
de la Société asiatique de J:ondres, tXYIheé 

ë 
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suiv. ln publication d'un éerit qui porte Le titre 
do + On tho Indian embussies Lo Home, dopuis 
Auguste jusqu'à Justinien, Enfin un savant pro- 
{essour do sanserit, à Berlin, M. Wobor, a inséré 
dans 808 Indische Skizzen, un mémoire intitulé : 
die Verbindungen Indiens mit don Ländern im 
Westen. Ces différontes publicalions ne daivont 
pas être confondues avee mon travail, ni pour 
l'ensemble, ni pour los détuils, 

Dans lo cours élu présent écrit, je renvoie 
tuelquefois & mon Mémoire sur le royaume de 
la Mésèno ot de la Kharacène, at sur le Périple 
de la mer Érythrée, Ce mémaire n'est pas resté 
tel qu'il a paru dans le Journal asialiqua; von- 
sidérubloment augmenté, il on forme 4 présent 
* deux, ou on les retrouvera l'un et l'autre dans Ja 
tomo XXIV du Recueil cle l'Académie des inscripe 
tions. Le présont mémoire vost la troisième on 
rang, [y on aura un quatrième qui emibrussora 
les lomps écoulés dopuia le vi° aidelo de noiro 
ère jusqu'à la fin du xv, lorsque les Portugais 
apparuvent pour ln promière fois dans les mors 
oriontales. C'ost celui dont il n étà lu un frag- 
ment dans la séanco générale de ln Société nain- 
tique, le 25 juin 1860. 
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Jamais sujet plus nouveau et plus important ne 
fat abordé par l'érudition moderne. Un empire dont 
le souvenir s'était transmis d'âge on Age: et bôur 
lequel la science semblait avoir 
des rensoignoments, apparaît iél: 
tendu, Des personnages, télsiAUué 
Aurdlief eéGénstaritir, sur lésqitél#”ôn avait perdu 
l'espoir de recueillir des notions ultérieures, #è: pté- 
sentent avec un caractère qu'on ne leursoupçérinhit 
pas. Ce n'est pas seulement l'histoire civile et pôli- 
tique qui trouve iei à s'enrichir, L'histoire littéraire, 
notamment dans ce qui concerne les fmmoitelles 
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poésies d'Horare, de Virgile, de Properee 1 de Ti. 
bulle, regoit un jour nouveau, C'est, eu ti met une 
face vestée inconnue de la grandenr et de ln déen. 
dence romaines; ane lues qui nvail échappé aux 
méditutions des Montesquieu et des Gibbon, FA où 
je conmmence, Les autres s'éluient aseûtiis, 

Pa géographie n'est pus restée Krangbre à ves 
racherehes, Une étude plus atlentite des potsies 
latines m'a fait reconnaître eu elles Les opinions qui 
végnaient & Rome sur le ayatème du monde, au 
temps de Jules Gémur, et peudinit le règne d'Auguste, 
opinions qui 80 maintinront chez Les Romains jus. 
qu'à l'extinetion de l'empire d'Ocrident, Leluiré pr 
ces précieuses données, j'ai soimmis À ut nouvel 
examens Le systtue do Piolénde, vous eunt eine 
quante ans plus tard, et la manière de voir de Fan. 
leur du Périple de lt mer Érythrae, qui lenait de 
l'un el de l'autre système, Jin un mot, j'ui essnyé 
d'établir l'hisloiro de lu géographie chez Los Grecs 
ot los Romains sur de nouvelles busvs, 

Go n'est pas toul : si les témoignages indiens at 
chinois apportent an utile concours poin migux 
comprendre les idées fondamentales de le palitique 
romaine, par une juste réciproeité, les témuignngos 
latins ot grues jettent un nouvenu jour aur l'état po- 
litique et sacial de lu Ghine at de l'Inde, 

Go mémoire commence près In mort de Jules 
Gésar, an momanL ait le trinmvir Marc-Antoine de- 
vient mattre da l'É “gyptn, et où le nom romain pé. 
nètre jusque dans l'Orient le plu roeulé, Les raln. 
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tions commerciales de l'Égypte proprement dite avec 
l'Inde vemontent À une ou deux géñérations plus 
haut; mais déjà il a été traité de cette question dans 
mon mémoire sur la Mésène et la Kharacène, 
L'influence romaine en Orient se fait sentir par 
mer ot par terre; surlout par mer, à traversl'É) ypte, 
Après la décadence ot la chute de l'ernpite dOvci- 
dent, les empereurs de Gonstantinople contiauérent 
longtemps à se ménager des intérêts dans les con- 
trées du nord de l'Asie; quant aux mers orientales, 
les navires romains cessèrent peu à peu de s'y mon- 
trer. Au vi siècle toute relation avait cessé; c'est là 
que je m'atrête. La’suite des événements, depuis le 
43 vw siècle jusqu'à l'arrivée des Portugais dans les 
mers de l'Inde et de la Chine, à la fin du xv'siècle, 
formera l'objet d'un mémoire subséquent. 

Les sources où je puise sont les témoignages Ja- 
Uns, d'une part, et de l'antre, les témoignages ovien- 
laux, On demandera peut être si j'ai découvert quel- 
que manuscrit qui eût échappé jusqu'ici à toutes les 
recherches. Je n'ai rien découvert; mais grâce à des 
études spéciales el prolongées, j'ai recueilli les té- 
moignages-avec plus de soin qu'on ne l'avait fait, 
jo lés alnexhtninés sous des faces qui n'avaient pas 
été soupgonnées, ct après y avoir joint certains faits 
arohéologiques et géographiques récemment mis au 
jour, ilim'a suffi de les rapprocher les uns des autres 
pouren faire jaillir la lumière. En effet, les savants 
qui, lels que Saumaise, Casaubon et leurs succes- 
seurs, ont travaillé sur les lextes grecs et latins, 

J, As. Exuait n° 3. (1863.) a 


18 EMPIRE ROMAIN. 

n'en on! pas, laula de connaitre Tes réeils indiens 
et chinois edtrospondants, saisi Lonte ln portén!; 
quolquefois même, chose singulière ils ant mal 
randu le sons des mots. À leur tour Les ovientalintes 
qui, tels que Doguignes, Klaproth el Abel Rémuant, 
ont apéré sur les données indiennes el chinoises, 
n'ayant pas été uvortis des remources quo lon of. 
fraient les Lextes groca ot latins, n'ont pas on la 
pensée d'y recourir, Moimême, c'est pour ainai diva 
par hasard que j'ai été mis sur la voir, Ghevehant 
dans les historiens de l'empire romain qualque té- 
moignage relatif au Périple de la mer Érythrée, 
j'eus l'attention évoillée pur ce qui est dit au aujat 
des règnes de Valérien ot d'Aurélien par les auteure 
de l'Historie Augusta, IL eat vrai que, une fois nvorti, 
je v'ai pas où de repos que la question ne fat dison. 
16e at résolue, Voilà comment je auis arrivé À des 
résultats dont auparavant je no me faisais pas plus 
l'idée que les anfres. 

Ja dois expliquer d'abord comment los faits que 
j'ai à mettre en lumière, et qui naturellement étrient 
connus des générations contemporaines, devinrent, 
uvee la Lemps, uno sapère de mystère inpdnétrable, 
On a vu, daus mon mémoire aux Le Périple de la 
mer Érythrée, qu'à partir du gouvernement de 
Marc-Antoine ot do Cléopâtre, il s'étuit lormé dea 


! Latroune est allé jumqu'à contester In vénlité dlex olntionn diplu- 
matiques de l'empire romain avee l'Asie orientale. { Vayez Le tune X 
lu Nouveau recueil des Mémoires do l'Aenléinie des inscriptions, 
pe 426 ol aniv.) 
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comptoits-toiains:dans deé principales places de 
comnetto des mers GricdtalesŸ ot: qugrdéstcohpas 
guiés de mhrahands-s'étaient Gganisées. Tadépen- 
damment dés porsonnes qui: chaqieantée señier- 
daient par terre danses régions orientfles, il-pañtait 

“d'Égypte, par la mousson, onviron deux:millé per. 
sonnes, qui visitaient les câtes de la mer’ Rouge, 
du golfs Peïsiqne et de la presqu'île de f{nde. Six 
mois après, il arrivait, ‘avec la mousson contraire, 
le même nombre de personnes en Égypte. Natu- 
rellement ce qui s'était passé d'important d'un côté 
diait transmis de J'autre, et l'Orient et l'Occident 
se trouvaient en communication régulière. Noûs 
sommes trop portés à voir les choses sous le jour 
qui nous est avantageux, Aux temps dont il s'agit, 
lorsque l'empire romain était dans toûte'sa force, 
ot que laisauce était générale, les fonctionnaires 
publics, les hommes qui avaient un revenu assuré 
et Les oisils Lenaient, comme à présent, À se mettre 
au courant de tout ce qui se passait d'imgortant À 
Rome, on faisnil circuler à la main les actes du sénat 
et les autres nouvelles du jour, ct ces espèces de 
journaux se répandaient dans toutes les villes de l'em- 
pire 1, G'esi en grande partio à l'aide de ce genre de 
documents qu'ont été rédigés les écrits de Suétone, 
de Lorus, d'Aurelius Victor, ete. qui sonL parvenus 
jusqu'à nous. Tacite lui-mêrne, qui traitait d'évêne- 
ments presque contemporains, n'a pas dédaigné de 
Mémoire de M, Victor Le Clere, intitulé Dos journaux cher Les 


LKomons, Paris, 1838, in8°, p. 8x ot suiv. 
2, 
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puiser À rue sonveet, À plus forte raison cos doeu 
monts ont dé anis à cniribution pus Lex derivains 
qui Lraitaientde sujetssapéeiaux, conne Asinins Qu 
dratus, qui compost nue histoire particulière dos 
guerres des Romains ot des Parthea® Le moment 
arriva où joarnuux el histoires partieulitren, presque 
lout périt sous les roups des barbares et à a suite 
d'une misère devenue générale; ina rest plus que 
de maigresahrégés composés longtempaaprés los év. 
uements, Gomme les auteurs de ces abrdgés, tels que 
Sudlone, ele, s'étaient imaginé que l'empire romain 
élit fuit pour l'éternité, et que rien de ve qui était 
écrit ne périrail, ils s'éaient bornés à do sourlns indli. 
cations; lene réeil ne larda pas à devenir, en divers 
endroits, à peu près inintelligible, Pour se faire vue 
idée exuele de ce que sout réellement les abrégés de 
Sudtone, de Morus, ele, il auflit de ae repréaenter en 
que seraient d'ici à mille uns Los événements de votre 
temps, si dans l'intervalle toutes nos billiatitques 
ot tous ngs dépôts scientifiques avaient péri, et que 
nos uuveux en fussent réduits aux résumés qui di 
dressent ouiutenunt À ln foule, surtout à des rés 
més composés longlempa aprés les dvinements, el 
lorsqu'un de es ravirements d'option dent neue 
somiues do Lonips an temps Les Lmoins, aevail vent 
chauger toutes les idées, 

Una jamais existé d'histoire do l'empire romain, 
comme il « existé une histoire da a république vu- 


1 Annales de l'acite, live XV, els, an, : 
3 Voyez mon mémoito «or le Périple da la ner Sa ythdn, 
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muine, par Tite-Live. Les savants modernes, qui 
ont essayé de constituer l'histoire de.l'empire ro- 
main, n'ont eu à leur disposition que des histoires 
partielles ot des sbrégés; ot encore, & quelques ex- 
ceplions près, ces abrégés et ces histoires partielles 
n'élaient pas contemporains, Pour la composition de 
ce mémoire, ce que j'ai trouvé de plus sadthentique 
el de plus exprès, ce sont en général les allusions 
que Îles poëtes lalins ont faites aux événements de 
leur temps, Le plus souvent ces témoignages avaient 
été négligés ou mal interprétés; je suis forcé de le 
reconnaître : sans cet ordre de témoignages, mon 
mémoire aurait été raccourci de moitié. 

Je ne tarderai pas, pour les gouvernements de 
Marc-Antoine. et d'Augusie, à invoquer les témoi- 
goages de Virgile ot d'TTorace, Dirast:on que, quelques 
années seulemont après lu mort de Virgile, ses poé- 
sies furent le sujet des élucubrations de Iygin, bi- 
bliothécaire d'Auguste, el que si Le traité de Hygin 
ne nous est point parvenu, nous possédons Les re- 
marques explicatives et critiques faites au v'siècle par 
Servius, Macrobe et autres? I} est difficile d'émettre 
un jugement sur le lraité de Hygin, Pour les écrits 
de Macrobe et de Servius, nous savons que ces deux 
auteurs avaient surtout én vu la valeur philologique 
des mots el certaines traditions qui leur étaient 
chères; Sorvius était un grammairien el un littéra- 
teur; la géographie et l'histoire n'étaient pas étran- 
gères à Macrobe, mais les choses de l'extrême Orient 
lui étaient inconnues. Î y a plus: le souvenir des 
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choses de l'Orient était ddji perdu, Ge qui le prouve, 
ae sont, d'ane part, le silence de Macrobe, et, de 
l'autre, les ervours historiques qui dépareut Le eau 
montuire de Servius, 

Si, aprés un ai long Inps de Lomps, Les hommes 
les plus savants de l'Occident n'étaient plus en étal 
de se rendre compte de ea qui, dluns lex devits Jntinx 
des premiers siècles de notre ve, avait trail à 
l'Oviont, les savants de l'Oriont étaient encore wioins 
en élal de se rendre comple de ee qui, dans les 
écrits indigènes, se rapporte at même anjel, Nous, 
peuplos de l'Occident, nous sommes loin de post. 
der toutes les connaissances auxquelles nous uapi- 
rons, Mais si, pour ces lemps reeulés, nous nons 
comparons aux Orientux do nos jours, loutr in dilfé- 
rence eat à notre avantage, Qu'on songe à retlo masse 
de faits do toul genre que Ja scienre a recueillis duus 
les derniors sièclos, el qui sont à l'épreuve do lu eri- 
tique la plus rigoureuse. À chaque nouvenu fhit qui 
se présente, nous nvans plusieurs moyens de con 
Lôle, et ordinairement, un peu plus Lt où un peu 
plus td, Le fait est mis À ga véritable place. Rian 
de pareil n'existe pour Les nations orientalos. Les 
Chinois de nos jours, qui sont lex moins nrriérin 
de lous, ot qui possèdent des annales rementunt à 
plusieurs aièclos nvunt notre bre, ne seraient pus on 
élit, pour ce qui concorne los anciens rapparts du 
Céleste Empire avec la Tartarie, F'inde, In Porn et 
l'empire romain, de rédiger une seule page exurtu 
du tout point, Les noms des pays ot des peuplos out 
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changé: les compilations dhinoises et aa qu'on peut 
nommer los autours critiques chinois du noyenâge, 
manquaril de bonnes cartes géographiques et de ta. 
bles chronologiques; ont presque tout brouillé, 
De plus, des inporfections de l'écriture chinoise ne 
permetlent pas de marquer un nom propre étranger 
quelconque d'une manibre fixe, C'est au point que, 
au bout de quelque lemps, le personnage qui de son 
vivant avait occupé les cent voix de la renommée, 
devient méconnaissable pour les Chinois eux-mêmes. 
Pour arriver aux résultats que j'ai obtenus, il n'y 
avail qu'un moyen : d'étail de faire comparaître à 
la fois les divers témoigriages ocaidentaux et-orien+ 
taux, el À mesure que les témoignagés $£e d'épons 
daient, de‘les noter au passage. 
Les relations politiques et oommercläles qui sont 
l'objot de ce mémoire eurent en général lieu par 
mor el par l'intermédiaire de l'Égypte. Êlles com- 
mencèrent l'an 36 avant J. C. à l'époque où le tium- 
vir Marc-Antoine gouvernait l'Égypte et les autres 
provincos orientales de l'empire, de concert avec 
Cléopâtre. Hles furent reprises par Auguste vers 
l'an 20 avant notre ère, etselles se maintititent pen- 
dant plusiéurs stbolessll importaitde bien détermi- 
ner la part que Marc-:Antoihe prit à ce grand évé- 
nement, circonsiance qui était restée ignorée, Il 
fallail aussi recueillir avec soin toul ce qui, dans les 
actes d'Augnste, se rapporte à celie face de la poli- 
tique impériale. Le règne d'Auguste fut le plus lang 
de tout l'empiro, Ge fut Auguste qui donna à ces re- 


24 EMDIRE ROMAIN. 

latious le carnetère qu'elles eunsorvèrant jusqu'à 
lin, Gest d'alleurs la période sur liquelle il ous 
veste le plus do ténoignages, et qui est domeurte 
une des plus brillantes de l'esprit humuin, 

Chose singulière, il ne nous est parvenu sur lhis- 
Loire du trinmvirat de Mare-Antoine, Octave et Lé. 
pide, el ensuite sur le long règne d'Auguste, que des 
lragmeuts eL des abrégés, IL'y « plus : aueun de cvs 
fragments n'est contemporain, Îls out été devits plus 
de çent ans après les événements, lorsque les idées 
reçues n'étaient plus les mêmes, Le eroira-t-ont ce 
que j'ai recucilli de plus préeis pour l'ohjet qui in. 
téresso ce mémoire, je l'ai trouvé duus Les poésies 
d'Horace, de Virgile, de Properre at de T'ibulle, 
Horace et Virgile n'étaiout pus seulement de grands 
poëles ; ils étaient des poëles de cour, el snuveut ils 
se Lrouvéront dans le scerot da ln politique impé- 
riale, Lours poésies renferment quelquelüis clos faits 
cupilaux, dos faits restés ignouits, qui mériltiont 
d'entrer dans l'histoire générale, Grâce à elles, j'ai pr 
éolaiver d'un jour nouveun les années d'enfanto- 
ment de l'empire romain, Gelle circonstancé, miss 
au grand jour, dounera un intérêt de plus à co mé 
moire, Quelquelois, cependant, l'on reconnait dans 
ces padsiog l'influcnee d'une politique, aussi person. 
nelle qu'adroite, qui a fuit aller les deux poëtes au 
delà do lu vérité, 


4 Lex poésies de Virgile ot d'Horace sont d'un arcs durant 
plus grand pour l'hintorie, qu'en général Les marewaux les plus ire 
portants patent avec eemémes li date de Tour eompostin, fin 
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La plaoc qu'Ilorace ot Virgile oceupent dans la 
littérature, celle même qu'ils occupert dans la pre- 
mière parlie de ce mémoire, est telle, que je ne 
puis me dispenser d'ajouter quelques mots. Quel- 
ques années après la bataille d'Actium, lorsque le 
nouvel empire eut pris son assiette et que les fron- 
tibres romaines ourent été portées jusqu'à l'océan 
Atlantique à l'ouest, jusqu'aux sables du Sahara au 
midi, et du côté du nord jusqu'au Weser, au Da- 
nube el au Palus-Méotide, l'idée vint de l'étendre 
jusqu'aux limites orientales du monde d'alors, en y 
comprenant l'Tnde et la Chine, Dans cotte hypo- 
thèse Rome et le monde n'auraient fait qu'un. Tout 
semblait alors possible en fait d'ambition, et cette 
idée flaita beaucoup l'orgucil des Romains. Jlorace 
et Virgile adoptèrent l'idée avec ardeur et la déve- 
loppèrent sous ‘toutes les formes ; elle leur parut 
même si naturelle et si facile qu'ils ne craïgnirent 
pas de la présenter comme déjà réalisée. Gette idée, 
qui exerça une grande influence sur l'état des rela- 
tions de l'empire romain avec l'Asie orientale, resta 
gravée dans l'esprit de beauçoup de Romainspen- 
dant cent cinquante .ans,sjusqu'au égnend'Aditien, 
qui l'abandonnadéfnitiveñnentsLès Hislériens qui 
davivigant- dopuisicetle époque, tels que Suélone et 
dPlotug; n'eurent pas l'occasion ou peut-être le cou- 


eu qui concarne Tlorace, les savants so sont occupés de bone heure 
de fixer l'époque précise do la composition de chacune de ses pièces, 
et los havanx fails en ce genre ont été récemment résumés el conlô- 
lés por le baron Walckenaer, dans son Histore de La vie ct des poéstes 
d'Hérace, deusième édition, Paris, 1858, deux vol, in-12. 
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rage de faire une meéntiou expresse de ce raviremient 
de lu politique romaine, el un boul de quelques 
géuéralions, probablement sons le règne du grand 
Constantin, les souvenirs s'ultérérent, Les lémoi 
gnagos d'Hornce et de Virgile auraient dû suflive 
pour maintenir l'idée dans l'ospril des savants, Mal. 
houveusoment Horace, qui fait mention de Loute 
sorte de choses dans ses odes, ne parle de ealleri 
qu'en passant, OÙ no conserve jus loujours un ton 
sioux, Virgile, qui romplissnit l'oflice da narrateur, 
entre dans quelques détuils; mais, à lu manibre dou 
poëtes, il ne marque ni les noms dus personnes, ni 
quelquolois les noms dos lieux, ot pour Jea faits qui 
ue sont pas connus d'uillours, on a de la peine À le 
suivre, Pour avviver à In vérité il mu fallu Inisser 
de côté les waducteurs et les commentuleurs, et vo- 
montor À des Lémoignngos ignorés jusqu'ivi, ou qui, 
bien qu'ayanLoireulé detoul temps, n'avaient jnmais 
été appréciés À lour vébitable-valour, Uno fois fixé, 
ilan'a 616 facilo de soumottre las vers de Virgile ot 
d'Horace à un nouvel examen et d'en-donner une 
traduction plus exucte. Gel exnimen n. mârne:ou.-un 
résultat auquel je ne n'attonduis pos : e'ast qu'ana 
des ponsos foncunantules de l'Éndide n &té rautlue 
par Virgile d'une munitre défeeluouse, ul que est 
catte Incune qui inspira nt de regrets at poële nur 
moment de su mort. Ge que j'ui dit d'Hurace et du 
Virgile doit s'appliquer 4 Proporce et à T'ibulln, 

À quelles bisarrories n'est pas exposé l'esprit hu 
anaht ! Les Romains, du temps d'Auguste, reorurant 
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appelés ln: séakiquéterdu monde-entier; Kidée ayant 
tévreconnue. d'une exécution irnpossble;sest ban- 
donnée, elles historiens qui ont écrit après le règne 
de Trajan, n'en ont pas même fait:mention, Mais, 
à partir du 1W° sièelo, à mesure que l'empire marcha 
vers sa ruine, l'idéo revint avec-une nouvelle force 
dans l'esprit des personnes qui se piquaientide pa- 
tiotisme, ot, sur {a foi de Virgile ;et-d'Horace; on 
crut que l'idée avait eu, pendant -quelque temps, 
son oxéoulion. C'est ainsi que Scrviug, dans ses notes 
sur Virgile, et Athicus dans:sa Cosmographie, sont 
puntis do: l'idée qu'Auguste avait soumis l'univers 
entier ses:lois. N'ostioe pas également ainsi:qu'au 
moyÿon: âge; dorsquéilawrgce adé:: Gharlemagng: fuit 
étointésctique:sonsempire-fütemoroélésgnucent: dtats 
différents; mos pères miménent;à /seufigurer-lé-grartil 
emporew: conime ayant sübjugué Constantinople el 
Jérusalem, et commeayant étendu son ascendant à 
tous Les points de l'horizon ? 

Tel est l'objet du premier paragraphe. Dans Je 
second paragraphe, je passe dans l'Inde.ct-en:Ghiné, 
ot, à l'aide.do témoignages déjà -connius}.rnais}: _ 
n'avaiant jamais été : NS à à 


de: fiupsbonntin À 


Es nfin ,1dnns le-troisièmesparagraphe, je reprends 
la suito des événements à partir de la mart d'Au- 
guste, et je la conlinue jusqu'au vi‘ siècle, lors- 
que le nom romain eut cessé de retentir dans les 
mers orientales, 








28 EMPIRI ROMAIN, 

Ge mémoire étant nouveau d'un boul À l'uutre, 
je n'ai pas cu, au fur et à mesnre qpiune question 
se présentait, ln ressource qu'on a pvdinairement de 
reuvayor À d'autres ouvrages, et il ua fallu truite 
Ja question dans son ensemble, Mais il y a dos bornes 
à Loul, o, bien que n'ometlnnt riou d'essantiel, j'ai 
été sobre de détails, 

Deux iddes dominent dans ce mémoire, el eux 
idées sont tellement grandes, qu'an seul énonvé 
l'esprit en ost comme saiai : 1° Rome régonnt sur lo 
moude, l'Éurope, l'Asicet l'Afrique, ctle vieux moude 
no faisant qu'un avee Rome; lelle est ladoeWine dont 
Virgile ot [ornec se firent les apôtres, a° Avec le 
temps, l'impossihilité matérielle de soumettro do si 
vastes contrées à une même autorité s'étunt fait jour, 
Rome se résignu à n'être plus que la capitale du 
prenier empire du monde; minis tel était Le prestige 
exercé pur le nom romain, quo, jusqu'au règne du 
grand Constantin, le nom do Rome se trouva duux 
Loutos les bouches, amios ot onnemics, dopuis l'océun 
Adantique jusqu'à Ju mer de Chine, depuis ln mer 
Baltique, le Palus-Méotide et la mer Gnspienne jus. 
qu'au fleuve Niger, aus sources du Nil et à la mer 
des Indes, ol que Loute socousse qui ébrantait Rene 
ébranluit Le vieux monde tout entier, Il n'avait pus 
uxislé jusque-là d'empire pareil, el l'on n'en voren 
peut-êtae plus da somblahle, 
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MAUG-ANTOINT EE GLÉOPÂTRE, — BATAILLE D'ACTIUM. 
RÈGNE D'AUGUSIB ET 54 POLITIQUE, -— HORACE, 
VIRGICE, PROPERCÉ EN TIBULLE. — IDÉES GÉOGRA- 
PHIQUES DU TEMPS. 


Les porsonnnges nommés ici sont déjà connus 
d'une manière générale, Je n'ai à les considérer que 
dans leurs rapports avec les choses de l'Orient. Je 
vais donc indiquer, avant tout, quelles étaient ces 
choses, 

+ Les pays dont‘il s'agit dans ce mémoire ‘sont 
l'Elyreanie, Made, la-Bagtrianc et la Ghine. Ge sont 
justomantiles contréés sur lesquellesdeshistoriens dé 
l'empire romain, ânoièng et modernésf nous entap- 
prennent le moins, Si dans ce paragraphe il est aussi 
parlé de l'Arabie, de l'Éthiope, de la Mésène et de 
la Kharacène, ainsi que de l'Arménie et du royaume 
des Parthes, c'est seulement en passant et par oc- 
casion, Traiter de ces contrées en détail, c'eût été 
allonger benucoup ce mémoire et s'exposer à ré- 
péter des faits déjà connus, 

L'Hyroanie s6héz les ancibns, était la région située 
au ridi dé la mer Gaspienne, Hérissée de montagnes 
escarpées, et déchirée par de profondes vallées, elle 
est d'un accès diMicile, et ses habitants ont de tout 
lemps mené une vie presque sauvage. Jamais l'Hyr- 
canie n'a été bien soumise au gouvernement sentral 
de la Perse, Au temps de l'empire romain, elle était 
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souvent on état de rébellion eanire les rois arancides 
et sassnnides et elle reconrul plus d'une fois à Pin 
tevvention romaine. Les empereurs voyaient avec 
plaisir cos Lentntives d'indépendance, at ne deminn 
daient pas mieux que d'auiser lo fou da ln guere : 
c'était un moyen de faire diversion aux alltques de 
lours éternels ennemis. Plus tard, quaud le prestige 
du nom romain eut cessé on Orient, les Fyrenniens 
recoururent à l'intervention chinoisa !, 

A l'Hyrennie il faut joindre lo pays des Duhos, 
situé au sud-est do la mer Caspionne, près de l'em- 
bouchure de l'Oxus dans le lae d'Aral, Ga puys avait 
à la fois à se défendre contre les Parthes, contre Jos 
Chinois el contre les rois de ln Buetrinno. I! paraît, 
d'après uno expression de Virgile, qu'au momont de 
l'avénement d'Auguste, les Dahes jouissniont de l'in- 
dépondancoi, 

L'Inde a ‘été de tout lemps morceléo en une 
loulo de principautés, èt lorsque l'histoire parle de 
relations romaines avec l'Înde, il y n des distinotions 
à faire, On a vu, dans mon mémoire slo Périplat, 
que, dans los premiers sièelos da notro èré, Inrabte 
occidentale de la presqu'ila formait plusieurs Étate 
diffévonts, ot que les rolations de Roma navae vus 


1 Cost eu qu'on voren dans lo mémoire subadquént, 

* Le pasmngo où celte oxpression «6 Lrouve eat cité écclensons, [1 
est d'autant plus important, que Ton annalos ehinoises, qni font ions 
tion des Dahos, no s'expliquont pra M-dussus, (Voyos Lea Nouveaux 
mélanges De d'Abol Rémusat, L L, pe s1g4) 

Tome XAIV du Recueil das mémoires da l'Académie des imsorip- 
tons, Re 245 olaulr, 
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contrées élaient purement commerciales, Beawcoup 
de Romains auraient trouvé naturel que ces régions, 
si richos en produits, fassent soumises aux lois ro: 
mainos. Nul doute que-si l'empire eût suivi jusqu'au 
bout 808 lendaneos, l'absorption ne se ft réalisée, 
Mais cos contréos rie se trouvaient pas sur le che- 
mia des grandes combinaisons politiques, et liriva- 
sion nc fut jamais tentée, 

T1 n'on fut pas de même de la Bactriane, qui était 
placée däns d'autres conditions:Mais d'abord qu'est- 
ce que la Bactriane? La réponse À cette question a 
d'autant plus d'importance, que, ciréonstancé qui 
avalt-été" ignotés jusqu'ici, lés rois dé la Béctfiañe 
fuvént pendant quatré’oents,ans, les auxiliaires les 
plus utiles de lé politique otfaine dans l'Asie orien- 
tale, 

La Baciriane proprement dite est la contrée si- 
tuée au midi de l'Oxus, et à l'ouest et au sud-ouest 
des montagnes qui bornent l'Inde du côté du nord, 
C'est À la fois, du côté du nord, le lieu par lequel 
l'Asie occidentale peut communiquer par terre d'une 
part avec l'Inde, et de l'autre avec la Tartarie et ln 
Chine, Là s'agrôtèrent d'abgrd les populations de 
rage indoxeuropéennie quiséfésavolnauitté les pays 


ii al Hioñiestt Gbbdpélbnt 1& Pêrse, et 
He fol faiésanoë® af” perf, aétifol: Lt bn 


grande partie lo foyer dos oroyances qôi furent:pro- 
pagées par Zovonstre. Bactra, là capitale, était re- 
gardée comme la ville la plus ancienne du-monde, 
et on lui donnait le surnom de mère des villes. La 
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Baeuiane marchait ordinairement avec la Sogdinne, 
siluée entre d'Oxus ot l'Taxarte, D'une et l'autre can 
trée furent conquises suvenssivemont pur Gyrus el 
par Alexandre, Fa Baetrinne etla Sogdiane sont mure 
quées au nombre des Satrapies, dans les inscriptions 
en caractères eunéilormes qui furent gravérs sotta 
la domination des rois achéménidess elles ont été 
aussi mentionnées comme Lolles pur Hérodote, Mnin. 
tenant Bactya porte le nom de Balkh, et le pays, 
jadis florissant, cat dans un élal misérable !, - 


U Les écrivains grecs o latins donuent À la cnpitale de la Hine. 
uiana le nom do actra, el dans lea inscriptions ennéifarmes, eo 
nant ot éovit Hakhtré. Éxdemment c'était In formo régulitie, Mnis 
daus le Pendidet, livre atibuéà Zoronstre, où trouve Hakidthi, ans 
ln lettre r, Comparer le Zendedreste d'Anquetil Duperron, & 1, afpare 
tie, p, 466, at la taduetion allemande de l'Aveste, par AL Spiogol, 
de Top Ga, Unklathi ne pont Gtrs qu'ane forme vulgaire, qui prouve. 
rail que ln rédaction du Zend-Avesta n'eat jus d'une époque trônane 
cionno, Le fait on quo Moïse do Khorbno, écrivain arménien, qui 
Uorissnil au commencoment du v'aitolo, n écrit pehl, où le voyageur 
chinois Iiouen-£hsang (Relation dla son voyuge, 1 1, p. 180), pohoin. 
Uno circonstance particulière, c'est que Alexandra Burnox (Voyages, 
LIT, pe 174 }u rottouvé la forma Balthtar, appliquée au pays, encore 
waitéo, À l'égnedl do la form Bulkh , qui à remplacé colles do Daotra, 
Bakhdhi, Pahl et Pohole, elle me parntt tre d'origine arabe. Je nu 
l'ai pas rencontrée autérieurenient à l'époque où, vers lu milieu du 
va aibele, lex nomadés, tunaformés par Mahomet, eonquirent toûtn 
la Bora, depuin l'Éuphrata jusqu'an Jaxurte et jusqu'à lindun, 
Halle où vu mat arabe qui xiguilie superbe: d'un autre raté, Je nom 
do Balkh sat necompayns pr los Pasxnns do JApithhte bani, spui aie 
gnifio haute, L'an est-il la trnduetion de l'atro? ou bion Halkh vatit 
simplement une altération do Bakht ou Hakl? Une circanstunen À vn- 
marquer, d'est que daus lo Boundehesch, Kvre publi qui ronformu 
la coumagonis des Parsos, où trouva ln forme Palkh (vayox te Zend 
Avestu d'Anquetil, L TC p, 391 elauiv.), To parmi d'induira do 
li que le oumlcheseh n'a 8 rédigé quo plusioura générations nprhs 
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J'ai déjà dit, dans le mémoire cité, que, versd'än 
240 avantJ.C, des guerriers grocs qui, depuis lesiobn. 
quêtés d'Alexandre, étaicnt à Ja tête de la société dans 
l'Orient, enlevèrent ln Bactriane aux rois séleucides, 
Maîtres du territoire baigné par l'Oxus et l’Taxarte, 
ils franchirent l'Hindoukousch et occupèrent la val- 
léc de l'Indus, En peu de temps leur empire com- 
pril toutes les provinces situées entre Y'laxarte, le 
Gango et Ie golfe de Gambaye. Get empire était sur- 
tout soutenu par des hommos venus de la Grèce et de 
l'Asio Mineure, lesquels, ne trouvant pas chez eux 
un sort convenable, allaient chercher fortune ail- 
leurs, Au bout d'an peu plus de cent ans, le sol 
grec étant épuisé, peut-étrer aussi les rais’.baotriens 
s'étant amollis sus un climat si différent du climat 
natal, cet empire, qui n'avait pas étéisans’écldt, fut 
envahi par une nation sauvage venué-des frontières 
de la Chine. Ptolémée et l'auteur du Périple donnent 
au nouvel état le nom d'Indo-Scythie; indien: à 
cause des provinces dont il se composait pour la plus 
grande partie, etsoythe, à cause de l'origine des con- 
quérants, De leur côlé, les écrivains ltins et les écri- 
vains grecs antérieurs à Rtolémée l'appellent tantôt 
Tnde ot tanfôtBaotriaie, sans doute parce qu'il s'était 
misindieurdt place détlempire fohdé par les Grecs. 
Les Ghinois étaient dès lors imbus des mêmes 
préjugés qu'aujourd'hui; c'était à peu près le même 


la conquéle de la Perso par Les Arabes, lorsque la nouvelle dénomi- 
vation eut fail oublier l'autre, En ce qui concerne les permutations 
et Los suppressions do lotlres qui se présentent ici, je renvoie À mon 
Mémoire sur le Périple de la mer Érythrée, 


J, As, Estrait n° 3. (1863) 3 


36 EMPIRE ROMAIN, 
tion de plusieurs des rois indo-soythes : voilt une 
premitressouree de renseignements, 

Dans linde il y avait alors deux scetes on pré 
sence, el denx seeles à peu près d'égale force : les 
brabimanistes etles bouddhistes, [y a peu Kutlondre 
des brahinanisies en Mit de rensnignements histo 
riques. Les brabmanisles, ainsi appelés pures qu'ils 
rapportent tons À Brahim, et qui sont censis repré 
sonter les doetrines primilives, eroient qu'ils forms 
une race à part, et que leurs destindes futures sent 
assurdes d'avance. Ils ont, d'ailleurs, à se préveen 
per de l'ordre à maintenir parmi les dilérentes eliates 
do la population, encore à présent la base du l'avdree 
social. En conséquence ils font peu d'attention ms 
événements de ce monde, et l'événement eût il eu 
les plus graves conséquences pour des générations 
entières, ils dédaignent d'en conserver Le sonvenir: 
c'est ainsi que le nom d'Alexandre le Grand ne se 
renconbre pas une fois dans leurs éerita, Les dineipilen 
de Bouddha, bien qu'en proie à benueoup de préjn 
gés, sont moins exelusils que leursadveranires, Non. 
seulement ils n'admettent pus le division des vuaten, 
mais encore ils regardent tous lex hommes conne 
frères, et quand un personnage se présente pour ent 
brassor leur secte, ils l'acesptent sans s'informer de 
son origine, Par suite du même prineipe, ont pris 
note des événements qui intéressaient leur settes pl 
quand ces événements ont eu une importanre histé 
étendirent leur domination jusqu'au puya des Sbres, Dodemment 


Straban vent puder du territoire adrers Lel qu'il #'étant ges pe dde vu 
tops, c'estdien fnsqu'à One on du moin jaaqn'an hiuvu. 
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rique, ils n'out pas manqué de les rappeler dans 
l'occasion. Combien de fails ensevelis «ans l'oubli, 
que l'érudition européenne aura à chercher dans Jos 
légendes bouddhiques! S'ils n'ont pas fait mention 
d'Alexandre, c'est uniquement parce que, du Llemps 
de ce conquérant, le bouddhisme n'avait pas encore 
pénétré dans la vallée de l'indus, et qu'Alexandre 
n'eut rien a démêler avec les disciples de Bouddha, 

On sait que le bouddhisme est en ce moment la 
religion dominante dans l'ile de Ceylan, au Thibet, 
au Japon, dans les royaumes birman el siamois, et 
qu'il compte un grand nombre de millions d'adeptes 
en Chine el dans la Tartarie. Or, non-seulement 
cerluins fails relatifs à la Bactrianc et au reste de 
l'Inde sont rapportés par les écrivains chinois de 
l'école de Confucius, mais encore ils le sont, el 
avec plus de détails, par les écrivains bouddhistes, 
pour qui l'Inde, patrie de Bouddha, était un pays 
sacré, Les bouddhistes chinois ont ail passer dans 
leur langue beaucoup de récits indiens dont les ori- 
giuaux sanscrils soul perdus, ou du moins ne nous 
sont point parvenus : voilà une seronde source des 
renscignements, 

Justoment le prince de la Baclriane qui traila avec 
Mare-Anloïne, el contre lequel Virgile s'est élevé 
plus d'une fois, professuit le bouddhisme. I en est 
longuement parlé dans les légendes bouddhiques 
sanseriles el chinoises. Il en est même, par unc heu- 
reuse exception, fait mention dans l'histoire sanscrite 
de Cachemire rédigée par un brahmaniste, On voit 
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que les circonstances ue pouvaient pos être plus 
favorables poor mes recherches. 

Voici maintemnt le résumé de ee que les dacu 
ments orientaux nons apprennent à ee sujet, Les 
écrivains arabes el persans donnent, en génémnt, aus 
populations d'origine tartare Je nom de Turk, Li 
quivalent se trouve dans les livres snserits soux Ju 
love Turaehha, Les bidious, à l'esemiple des anciens 
Persans el des devivains grecs, les appellent aussi 
quelquefois du nom de Sauces! Quant nus Chinois, 
il ne couuaistent les Éodo Seythes que sous le nom 
de Youci tehi, Vue tehr, où bien encore Ye, 

Les premiers Vue-tehi qui envahirent la lhetriane 
proprement dite, divisbrent d'abord lt contrée en 
coq parties, formant ehacune une principauté An 
nombre de ces principautés élait eelle qui eat np 
polée pur les Chinois Aoucéchonng®, Le prines do 
Kouvi-chounng ne trda pas à renverser Lots ses rie 
vaux el à ne faire qu'un Jtat du pays tout entivr, 
Ensuite il Lraversa l'Hindoukouseh et Hit, Le pue 


1 Hiodoun, div, VE, eh, sauve 

2 Los historiens om méniens ont éeiCee non hote hein, ets dt 
sguent por DA le voganme da le Be tiane, Paurten der iv ainsas quan, 
da derisent cuve hu, Vos, Cinotan, Spi dep DOTE DR RER 
SainteMau tin à conrenn, à cette oecanton one gonvelle carcun, lu 
sxdaté qu dal dde La anti te sue vopanige que Len Clunois appellent 
Kaoctehuny: e‘ont lo soyons des Ohngoinn, Ce monts sonhaulu Je 
sogaue de le Baetrinneasor Le og den Cuponu à, ta appls 
Qué à La Baetrinne ce que Phoatos ten alé Amal à dt du pont 
none du Al héuns qui, at Ait lu cle notre da existe nl 
dus le dénier paye Compuies l'Hidaire des Aotcules de Naunt 
Martin, LH, pe agé el 488, ane mon Mémoire sun nd (ess 
dE leudénne des tasenptions, LAN, ue Ra), 
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nier, Ilalter l'étendard tartare dans là vallée de 
ITndus. Les écrivains chinois donnent'à ce prince 
le nom de Kicou-tsieou-khio, Suivant eux, il eut pour 
successour Yan-kao-tchin , ct celui-ci fut remplacé 
par Kia-ni-so-kia, Gomme ces trois personnages 
comptaient la vallée de Cachemire au nombre de 
leurs provinces, leur nom se trouve cilé dans l'his- 
loire de Cachemire sous les formes Huchka, Djuchka 
el Kanichira ?, 
ichka , le même qui entra en relation avec 
nioine, fut le prince indien le plus puissant 
de son temps. C'est un des grands noms de l'his- 
Loire du bouddhisme et de l'histoire de lnde en 
général, Lui et Asoka, qui, deux siècles auparavant, ‘ 
avait occupé la presqu'île de lTnde tout entière, et 
y fit wiompher la cause du bouddhisme, tiennent, 
chez lès bonddhistes, la même place que, chez nous, 
le grand Constantin ot Gharlemagne. Il n'est guère 
de bouddhiste lettré au Thibet, à Ceylan, au Japon 
et ailleurs, qui, à cos deux noms, ne fasse un salut 
respectueux. L'un et l'antre avaient le goût de la 
bâtisse : la quantité des édifices qu'ils élevèrent en 
l'honneur du bouddhisme se comptait par milliers; 
la plupart consislaient en couvents et en espèces de 
Lours se Lermiuant en coupole, où l'on avait placé 
des reliques de Bouddha : plusieurs exislent encore. 





LU faut probablement live tan-tehu-han, 
è Radjatn angini, Histune des rois du Kachmur, teste sanserit ct 
uaducuon frangais, pur M, Troyer, trois volumes m-8°, & IE, 
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Hiouen-thsuug, ce bonddhiste ehinois qui, vers 
le milieu dû vi sièele de notre bre, vint recueillir 
dans Tade les traditions de Bouddba, à une époque 
où déjà le bouddhisme y était en décadence, trouva 
les souvenirs laissés par Kaniehha présents à tous 
Les esprits, D signale particulièrement ne couvent 
situé aux environs de le ville actuelle de Peichusor, 
et dont les Arabes adimiérent encore, trois eut 
cinquante ans après, les restes huposints! Voici 
comment s'exprime Iiouen-thsang : «On y voitdes 
e pavillons à deux étages, des belvédéres élevés Les 
uuns au-dessus des autres, ane tour à plusieurs 
«étages et une grotte profonde; quoique ee nionn 
“ment commenre À tomber en ruines, où penlen 
“core l'appeler un chef d'œuvre de l'art. Test sort 
«de ce monastère, Keertinsiatervalles, des hommes 
«du plus grand mérite; on y seut encore le partant 
«des mœnrs pures des docteurs qui y eampostrent 
alaurs écrits, et des personnages qui y atteñgnirent 
«los degrés de la gainleté 1, n 

Les médailles de Kaniehku, qui, ainst que les 
autres médailles indiennes de la même période, ne 
sont connues en Europe que depuis quelques ane 
nées, portent des légeodes purie en grec et pau tie 
enenraetères indigènes, En grec le non de kaniebiku 
es marqué sous la forme Kanerhd, par uue de vos 
permutations de lettres dont il a été parlé dans mon 


Noyau lragments arabes et persan mdr sante a Foi, 
Puis, 1444, pe 49. 
Memone sus Eladle p 4 
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mémoire sur le Péiple. Par suite de l'étendue de sa 
puissance, il porle sur ses médailles le titre grec de 
roi des rois !. De leur côté, les indigènes lui avaient 
donné le titre de maître du Djambou-Doutpa, ce qui 
équivalail au titre de maître suzerain de toute l'Inde. 

J'ai dit que les médailles de Kanichka portaient" 
À la fois des légendes grecques et indigènes, preuve 
que l'usage du grec s'était maintenu à la cour des rois 
indo-seythes, et que, dans leur chancellerie, il s'écr1- 
vail des lelires dans les deux langues. Voici un autre 
fit qui élonnera le lecteur, mais qui le préparera 
au résultat que nous cherchons. En 1830, un géné- 
ral français qui était au service du roi de Lahor, 
dans les anciens Ltats de Kanichka, se trouvant sur 
la rive gauche de l'Indus, cut l'idée de démolir une 
tour bouddhiste qui avait été bâtie dans Îe voisinage 
et qu'on attribuait à Kanichka; que trouva-til dans 
les fondations? Il y trouva, avèc quelques médailles 
de Kanichka, des médailles des derniers temps de 
la république romaine ; le tout rangé dans un cer- 
tain ordre, Les plus récentes élaient frappées au 
coin de Jules Gésar el de Març-Antoinc?, Ainsi cetic 
jour avail été élevée entre la mort de Jules Gésai 
et le triomphe définitif d'Auguste, pondant le gou- 
vernement de Marc-Antoine, et elle était un hom- 
nage rendu à Marc-Antoine, en même temps qu'un 


U Baneds Bassdwr, Mionnel, Description des médaulles grecques, 
Supplément, L VI, pe 498. . 

À Journal des Savants de l'année 1836, p. 70 et suv {article de 
Kaoul-Hachette). 
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Lémoignuge des relations qui misent entre Jos 
doux gonverhements, Lvidennent c'estsle Runictihu 
que Pluuuque veut parler quant il dit qu'après ln 
bataille d'Action, Cléopatre, eignunt pour dt vie 
du dite qu'elle avat eu du Jales César, l'avait fit 
embarquer, sur he mer Rouge, pour l' Éthiopie, afin 
que de al se cobrat uns Pnde L 

Les états de Kiniehha dant contigus aux postes 
sous elinoises, eos une voie natnelle ponrentrer 
dans la Géleste Bnpive, de vais eu die quelques 
mobs, sauf à y revenir plus ture, 

Los Chinois ne commencérent à avoie quelques 
notions sur l'inde et la Perse que dans le sièele qui 
précédn note ère, Ten fat de mème de lle et 
de la Peine par rapport A la Glhine, La prete auri 
vée des armées éhinoises sur des bords de llaxarte 
est placée, par les aimes de li Chive, quelques 
années avant Ja règne de Kaniehika, entre Les années 
87 el Ag avant Jésus-Christ, C'est quelques autos 
aprés que lon commance À parder des Ghinuis on 
Oceident, Du reste, pendant longlenips, tout es qua 
So transmethul d'u pays à l'autre était porté pur 
des hommes oh et travers mille dangers, Sur 
dingl personnes qui ae mettaient en route, dix nent 


he 


ae le As Batosne vas Dee Da Us le Daho Count cent dr 
den de Canne, 64 le plus de que all Et Potiuute ATX 
CVoposun ce promueege, la Phengrapla aeans se vel ANA pe rns 
Not de Saint Mai 

2 Vopes le savant me d'A EE Rémanaat, cut Haine x 
sui Bestenon dh l'enpurs efauees degré de LOeculenr, € VU an He 
cul Eeadiaue de enverptins, je tue 
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restaient en chemin, et souvent l'objet qui nitcignait 
le but n'était pas apporté par l'homme dui en avait 
él chargé : co que je dis s'applique aussi bien à la 
voie de mer qu'à la voie de terre. La distance qui 
sépare In Ghine des bords de l'Oaus, est parsemée 
de déserts de sable, de torrents impétueux, de mon- 
Lignes presque infranchissables, Les populations qui 

habitaient cesmalheureusesconLrées, étaient presque 

réduites à l'état sauvage, el, le plus souvent, en 

guerre les unes avec les autres, Du côté de la mer, 

les difficultés n'étaient pas moindres : on n'avait pas 

encore imaginé l'usage de la bonssole; on n'était pas 

en êtat de déterminer en mer la posiuon du navire 

sous le rapport de la longitude et de la latitude; on 

manquait de cartes géographiques et nautiques; les 

habnants des côles qu'on avait à longer étaient plon- 

gés dans la barbarie, 

La question des rapports de l'empire romain avec 
lu Chine, et en général tout ce qui concerne la con- 
naissance plus où moins exacle que les anciens ont 
eue de l'Asio orientale, a élé jusqu'ici compliquée 
des plus graves ‘difficultés. Les Grecs et les Rho- 
mains, pour désigner les populations de l'extrême 
Orient, front usage de deux dénominations diffé- 
rentes, Se où T'hine?, ct Sares®. Ces deux déno- 
iwinations se rapportent-clles à un seul peuple où 
à deux peuples différents? Dans tous les cas, que 
faut-il entendre au juste par ces deux expressions? 


Yivar «L Oivar on Ostvar 
Sipes. 
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Les savantese sont partagés à eut égurl s quelepues 
uus opt péhsé que le mot ère désignnit uns pop 
lation de l'Asie centrale, et qu'au Sinne seuls np 
partenait Le titre de Chinois, Le fit est que Piolé 
méa, dout en plaçant de Sérique à pur pris où 
est lt Chine, l'a mise dans l'intérieur du continent, 
et qu'ila reporté Les Sie sr Les bords le mer, 
du côté du midi, dans li presqile au delA du 
Gange, de vais réduire lu question à ses termes lie, 
plus simples, el j'espère prouver que, contraire 
went À l'opinion de Ptolémée, les Sinae ou T'hinne 
el les Sères sont un,senl et mme peuple, et que 
ce peuple n'est pas autre que Les Ghinais aetnels, 
Les Chinois n'ont pas, à proprement parler, de 
nom national; encore aujourd'hui, ils se dénignent 
erdinairement par le nou de la dynastie qui rgne 
dans le moment Quid ils veulent employer une 
dénomination générale, ils se servent des expres 
sions Æmpire du milieu, Pays des quatre mers !, Notre 
mol Chine est une reproduction des mots latins 
Sie où Laine, et eoux-ei répondent au mot Trhinn, 
qui, chez les éevivains sanserits des detniers tenapn 
antérieurs À notre dre, aervil à désigner Le Céleste 
Empire, Lu preuve ques ehez Les ludlieux, le mnt 
Téhine répondait à la véritable Chine, c'est que Les 
deux pélerins chinois qui visitérent Puce au von 
mencement du v' sièele, et vers de milles du 
va sièele, Fabian et Hiouenthsang, ne mettent pis 
d'autre terme dans hi bouche des Tudions, quon 


FE Klaproth, Mémones eletfa à Eur 2 HE, pe tt un 
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ceux-ci viennent à parler de la Ghine. C'ést Ptolémée 
qui, vers le milieu du n° siècle de notre ête, et pour 
se donner un air d'érudilion, mit en circulation le 
terme Sinæ où Thine, concurremment avec le mot 
Seres, qui jusque-là avait été seul en usage, La nou- 
velle dénomination fut adoptée par l'auteur du Pé-. 
riple de la mer Érythrée, mais appliquée à la véri- 
table et unique Ghince, et elle finit par prendre le 
dessus, Or le terme indien Téhina dérivait évidem- 
ment du nom de la dynastie chinoise Thsin, qui ré- 
gua entre les années 255 et 206 avant Jésus-Christ, 
époque où apparemment le nom chinois dépassa 
pour la première fois la chaîne de l'Himalaya . 

Jusqu'à Ptolémée, les Grecs et les Latins ne con- 
nurent que le mot Seres. Horace, Virgile et Pro- 
perce emploient les premiers cette dénomination; 
puis viennent Strabon, Pomponins Mela, Pline le 
Naturaliste, Denys le Periégète, Stace, Martial et 
Juvénal; et, d'après ces divers écrivains, les Sères, 
d'une part, étaient établis sur les bords de la mer 
orientale, de l'autre ils n'étaient pas éloignés des 
bords de l'Oxus?. C'est précisément le tableau que 
les annales chinoises font de la puissance chinoise à 
celle époque. 

D'où vient la dénomination Sère? En grec, le ver 

1 Klaptoth, Mémoires relatifs à l'Asie, LITE, p. 257 et suiv, Du 
reste 1e mot Thsin, appliqué par les Chinois à lcur propre pays, 
revient à différentes époques chez les écrivains nationaux. { Voyez le 
Fne-kone-ki, ou relalion de Fabian, pag. 7, 15 el 343.) 

3 Carte dy système géographique des Romains annexée à ce mé- 
moire, 
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à soie cost désigné par le mot Ser?, D'un autre côté, 
le nom géérique de la soie, en chinois, esl se, mot 
qui, d'après bien des exemples connus, dovail se 
pronancer daus certaines provinces, ser. Or ce n'est 
que peu de temps avant Horace et Virgile que l'usage 
de la soie s'introduisit de Chine en Occident. Abel 
Rémusat et-Klaproth inférèren) dé là que le nom 
chinois de la soie avait pénétré avec la soie elle-même 
en Europe, et que la dénomination Sère, appliquée 
à la Chine, n'avait pas d'autre origine?, Celle ex- 
plication fut généralement adoptée. 

Mais une autre explication est fournie par la Des- 
cription de la Grèce de Pausanias, dans un passage 
qui n'a pas été connu de Klaproth ni d'Abel Rému- 
sat, el qui sera rapporté plus tard, D'après Pausanias., 
le mot grec Ser n’a rien de commun avec le mol em- 
ployé en Chine avec cette signification. Suivant lui, 
le nom des Sères est dérivé du nom d'un grand fleuve 
de la Ghine, appelé Ser. Le fleuve dont parle Pau- 
sanias, ne peut être que le fleuve Jaune, qui s'appelle 
en chinois [loang-ho (ho ou fleuve, et Hoang ou 
jaune). En effet, les Chinois nomment quelquefois. 
le fleuve Jaune ko tout court, c'est-à-dire, le fleuve 

! Efp. 

# Journal asiatique d'avril 1823, p. 243 et suiv, 1} eat digne de 
remarque que, ainsi que le nombre sept, le mot ser, à quelques 
permutations de lettres près, a conservé, duns presque toutes les 
langues indp-européennes, sa forme primitive, En eflet, on dit en 
grec Enpsudy, en latin Sericum, en anglais Silk, en affemand Sride, 
en hollandais Zyde, en danois Silke, en italion Seta, en espagnol 


et en portugais Seda. (Voy. Klaproth, Hénoires relatifs à l'Asie, 
LI, p. 264}, 
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par excellence, et, d'après ce qui a été foté dans 
mou mémoire sur le Périple, to est subecpuible de 
se prononcer se aussi bien que le mot qui désigne 
la soie, Il faut savoir que le fleuve Jaune, qui prend 
sa source en Tarlarie, est réellement le principal 
fleuve de la Ghine, et que d'après les tradilions les 
plus vespectables, la vallée qu'il arrose, fut jadis 
le berceau de la civilisation chinoise, Tandis que 
toules les populations voisines élaient plongées dans 
la barbarie, les habitants de la vallée, venus de la 
Tartarie, commencèrent À défricher les levres, À 
maitriser les eaux du fleuve, ot finirent par donner 
la loi 4 tout le pays!. D'après cela, le nom des Sères 
aurait eu d'abord le sens d'habitants de la vallée du 
fleuve Jaune, 

Je n'ose pas me prononcer entre les deux expli- 
cations. Ge qu'il y a de certain, c'est qu'en Occi- 
dent, l'on resta persuadé que Piolémée ayait fait 
une fausse distinction de noms, ct, jusqu'à Ir chute 
de l'empire, on n'employa que le mot Sère, Une 
circonstance singulière avait empêché jusqu'ici los 
savants modernes de reconnaître Forreur de Pto- 
lémée. On croyait que les deux dénominations Seres 
el Sine ou T'hinæe avaient existé pour ainsi dire de 
louL Lemps, avant même que-ni l'Europe ni l'Asic 
occidentale n'eussent de rapports avec le Gélesie 
Empire. D'après un passage de la Bibliothèque. de 


1 Comparez Klaprothi, Mémoñes, LU, p. 266, ct Édounrd Biot, 
Journal asiatique d'avril 1836. p, 377, et d'août-septombre 1842, 
pe 170 60200, 
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Photius, le {mot Sère se trouverait dans un fragment 
de lhistoïfe de Ctésias, ce qui reporterait l'usage 
de cette expression au v° siécle avant notre ére; 
mais le texte de Ctésias est ici alléré, ou plutôt in- 
terpolé, et cette erreur, signalée il y a cent cin- 
quante ans par Fréret, ne doit plus tromper per- 
sonne}, Quant au mot Sine ou Thin, que j'ai dit 
avoir été emprunté par Ptolémée à l'Inde, on a cru 
jusqu'à ces dernières années qu'il se trouvait dans un 
fragment d'Ératosthène cité par Strabon, ce qui fe- 
r'ait remonter l'usage de cette dénomination chez 
les Grecs jusqu'à plus de deux cents ans avant Jésus- 
Christ?, Il y a même’eu des interprètes de l'Écriture 
sainte qui ont cru reconnaître Îe nom des Chinois 
dans l'expression Sinim employée par le prophète 
Isaie3. Mais il a été récemment constaté qu'Ératos- 
thêne, 1à où on lui faisait prononcer le mot T'hinae, 
parlait dela ville d'Athènes#; quant au passage d'Isaïe, 
il est évident que le pays des Sinim doit être cherché 
hors de la Chine. 


* Mémoire do Fréret inlitulé Observations générales sur la géo- 
graphie ancienne (tome XVI du Nouveau recueil de l'Académie des 
inscriptions, première partie, p. 397), et fragments do Ctésins, 
publiés pur M. Muller à Ia suite de son édition d'Iérodote, p. 86 
el 87. . 

# Strabon, à la fin du livre [°° et au commencement du livre Il. 

3 Ch, xx, verset 12. C'esi le mot DVD. {Voyez le diclionnaire 
hébreu de Gesenius.) 

* Strabon publié par Didot, p. 54, 56 ct g45. M. Muller, qui 
“d'abord avail reproduit Ja mauvaise leçon, s’est hâlé de so rétracter, 
{Voyez lo premier volnme des Petits géographes grecs, édition Didol , 

pe 308 et exurv.) 


PARAGRAPHE PREMIER 49 


… de reviendrai dans le paragraphe suivgnL sur les 
idées géographiqies de Plolémée et ae du 
Périple de la mer Érythrée. Pour le moment je me 
borncrai à une observation relative à la véritable 
paie de la soie, alors le principal article d'exporta- 
tion de la Ghine. 

Saufla latitude, le ver à soie elle mürier ont existé 
de tout temps et daus tous Îes pays. Ge qui était parti- 
culier à la Chine, c'étaient l'art d'élever le ver À soic 
el celui de dévider le fil qui entoure le cocon. Les 
Chinois mettaient unc importance extrême à cacher 
leurs pracédés aux étrangers, de peur qu'ils ne fussent 
immédiatement imités. On sait que ces procédés ne 
frent connus en Occident qu'au milieu du vi’ siècle, 

* sous le règne de Justinien; mais les auteurs chinois 
disent que le secret de la production de la soic avait 
&té introduit de bonne heure dans le royaume de 
Khoten, dans l'Asie centrale!. À quelle époque eut 
lieu cet événement? S'il fat postérieur au commen- 
coment de nolre ère, il est évident quê la déno- 
minalion de Sérique, où pays de la production de 
la soie, dont l'usage en Occident est antérieur à 
celte époque, ne pourrait s'appliquer an royaume 
de Khoten, S'il était plus ancien, la diiculté présen- 
torait quelque chose de plausible. Mais alors & quoi 

1 Histoire de Khotan, traduite du chinois par Abol Rémusat; Pa- 
vis, 1820, p. 34 et 55. Relation da Iiouen-thsang, Waduction de 
M, Stanislas Julien, t, Il, p. 238, Le passage qui s0 trouve dans 
l'Histoire de Kholan, part être nn emprant fait à }n Relation de 
Tliouen - Usang. Du moins l'un el l'autre récit me semblent avoir 
une origine commune, 

J, As. Eurail n°3, (1863) 
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aurait servÿ aux Chinois de faire un mystère de 
l'art de produire la soie? el comment expliquer 
l'ignorance où furent pendant si longlemps l'urape 
et l'Asie occidentale sur l'origine de ce produit pré- 
cieux? Klaproth place l'introduction de l'industrie 
de a soie à Khoten en l'an 41g de notre tre! 
Klaproth n'apporte aucune preuve de ce qu'il avance; 
mais ce qu'il dit s'accorde avec les faits. 

Il y a d'ailleurs une considération qui me parait. 
dominer joute la question. Nous ne possédons pas 
les annales du royaume de Khoten ; mais nous avons 
dans nos mains les annales de la Chine. Or, comme 
on le verra, les annales chinoises parlent en Lermes 
très-clairs de l'empire romain, tant de l'empire d'Oc- 
cident que de l'empire de Constantinople, D'un autre 
côté, ce que les auteurs greës el latins ont dit des 
Sères et des Sines s'applique parfaitement à la Chine 
dans ses limites actuelles : que peut-on demander 
de plus? Tout ce qu'il serait permis d'ajouter, c'est 
que non-sèulement les peuples de Khoten prirent 
part, comme intermédinires, au commerce de la 
soie, mais que, plus tard, les Romains furent dans 
le cas d'acheter quelquefois de Ia soie de Khoton 
pour de la soie de Chine. 

Ges notion$ sommaires étaient indispensables pour 
aborder la question des relations de Marc-Antoine 
avec l'Asie orientale; mais aussi, co qui étail.reslé 
un problème insoluble va devenir une des vérités 
les plus simples. 

1 Mémoires relatifs à l'Asie, LIU, pe 295. 
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On sait que Virgile, vers la fin du hiftièma chant 
de l'Énéide, suppose qu'au moment où la guerre 
allait commencer sur le territoire italien, Vénus 
apporta à son cher lnée un bourlier fabriqué par 
Vuleain, et où le dieu boiteux avait représenté les 
principaux épisodes de l'histoire romaine, À celte 
occasion, Virgile trace un magnifique tableau de Ja 
bataille d'Actium et du triomphe d'Auguste à son 
relour à Romo. Quand Virgile parle ou veut parler 
d'événements accomplis, on es sûr d'avance que 
toutes les expressions sont pesées, [oi Virgile cite, 
parmi les alliés d'Antoine qui prirent part à la ba- 
taille, les Arabes de touies les classes, à savoir les 
Arabes nomades et les habitants de l'Arabie Hen- 
reuse, vulgairement appelés du nom de Sabdens'!, En 
effet, nous apprenons de Plutarque, dans sa Vie de 
Marc-Antoine, qu'Antoine avait fait un traité avec 
Malcus, roi des habitants de l'Arabie Pétrée. De 
plus, on sait quel grand commerce faisaient les ha- 
bitants des côtes de l'Arabie méridionale, ce qui les 
obligea d'user de ménagements envers Marc-An- 
Loine, devenu le maître de l'Égypte. Mais Virgile ne 
se contente pas de faire mention des Arabes, il y 
joint les Indiens; et comme le mot Indien cût été 
par lui-même vague, il ajoute Ies mots ullima Bactra, 
c'est-à-dire la Bactriane, qui, du côté de lorient, 


1 Gher les écrivains du lemps, les promiors sont appelés du nom 
de Saraceni, ce qui équivaut au mot arabe bédouin, Quant aux autres, 
qui avaient contracté les habitudes des populations sédentaires, les 
Grecs les nommaient À pabes Nivda/poves , et es Lalins, Arabes Fclicrs. 


4. 
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était, de toÿs les pays avec lesquels les Romains 
étaient ent'és on relation, le plus éloigné, ou du 
moins de l'accès le plus difficile !, D'un autre côté, 
nous savons, par les médailles trouvées dans les 
fondations de la tour bouddhique de la vallée de 
lndus, qu'il avait existé des rapports inlimes entre 
le triumvir et son contemporain Kanichka, roi de 
la Bactriane. Ajoutez à cela que le roi de la Bac- 
triane était, de Lous les princes indiens, lo seul qui 
fût en état de prendre une part active à la guerre 
qui mettait tout l'empire romain en mouvement. 
Ge n'est pas tout. L'expression générale qu'emploie 
Virgile 4 l'égard des princes de l'Orient, et la men- 
tion particulière qu'il fait ailleurs des Ilyrcaniens 
et des Dahes, autorisent à croire que le prince 
dahe et le prince hyrcanien avaient, comme le roi 
de la Bactriane, éprouvé de la sympathie pour la 
cause de Marc-Antoine. Joignez à cela ce que dit 
Plutarque dans sa Vie de Marc-Antoine, au sujet d'un 
prince de la Médie qui, jouissant pour le moment 


? Voici les vers de Vugile dont il s'agit 1ci 
Hinc ope bmbarica, vuiisque Antonius arms 
Victor, ab Awroræ populis et littore rubro 
Ægyplum, vnesque Orienus el ultima secum 
Bactra velut; sequluique, nefns! ægypln conjuns, 
. omnis eo tertore Ægyptus, ot Indi, 
Omnis Arabs, omnes vertebant teuga Sabmi. 


Au moment où Virgile écrivait, Auguste était en discussion avec 
le roi des Parthes. Pour se rendre de Rome dans la Bactriane, 1! 
fallait s'embarquer dans un port de la mer Rouge pour l'embouchnre 
de l'Indus, remonter le fleuve et franchir l'Iindoukousch, C'était 
alois le plus long voyage qu'nn Romain eût fane dn côté de l'Orient, 
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de l'indépendance, en prolila pour sir d'intérêt 
avec le triumvir. Ainsi voilà un passage de l'Enéide, 
qui était resté à l'étal de problème, expliqué. Voilà 
un fait très-imporiant reslitué à l'histoire, à savoir 
que, si l'on excepte les Parihes, les ennemis natu- 
rels des Romains, et lo roi de la Mésène at de In 
Kharacène, top dépendant pour prendre part à 
une si grande querelle, tous les princes de l'Orient 
s'étaient allachés à la cause d'Antoine, Voilà une 
suite d'actes diplômatiques, peut-être lès seuls actes 
raisonnables du gouvernement d'Antoine, rendue à 
la lumière, 

Virgile n'est pas le seul écrivain conlemporain 
qui ait fait mention des relations de Marc-Antoine 
avec le roi de Ja Bactriane; Properce parle de ces 
relations; il nous fait même connaître le personnage 
qui, probablement, fut chargé d'aller s'aboucher 
avec Kanichka; malheureusement il le désigne pur 
le nom supposé de Lycoias. Voyez l'élégie du livre [V, 
où une femme du nom d'Aréthuse s'adresse à son 
mari, Lycotas. Celte élégie, sur laquelle je vovieu- 
drai plus tard, a été composée sous Ie règne d'An- 
guste, quelques années après la bataille d'Actium, 
Fan a 2 avant Jésus-Christ. Or, à cette époque, Ly- 
colas avait déjà visité deux fois la ville de Bactra, 
capitale des États de Kanichka, el cependant les 
relations d'Auguste avec Kanichka n'avaient pas en- 
core été accompagnées d'effet. Tout porte à croire 
que le personnage du nom de Lycotas avait d'abord 
élé au service de Marc-Antoine, avan d'être à celui 
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d'Auguste. Îes termes qu'emploie Properce donnent 
même lieu de penser que Lycotas, se trouvant dans 
la Bactriane, eut occasion de combattre pour la 
cause de Kanichka contre les Chinois. 

Avant d'aller plus loin, je ferai trois remarques. | 

Plutarque nous apprend qu'Antoine, dans ses 
alliances, se faisait-livrer un corps de troupes indi- 
gènes, et qu'en retour il remettait un corps de sol- 
dats romains : c'étaient, de part el d'autre, dos 
espèces d'otages. C'est ainsi que dés guetriers mèdes 
figurèrent 4 la bataille d'Actium, On peut supposer 
que les guerriers romains allèrent signaler leur va- 
leur dans les vallées de l'Indus et de l'Oxus, ct que, 
plus tard, Antoine ayant succombé, ils se fondirent 
parmi les indigènes. Il en fut de même des soldats 
de Crassus qui furent faits prisonniers par les Par 
thes!. Pour Liycotas, après avoir un moment com- 
battu les Ghinois, il était revenu à Alexandrie, puis 
à Rome, où probablement il avait le premier donné 
des renseignements exacts sur le Géleste Empire. 

Voici la deuxième remarque. Les annales chi- 
noises, qui, plus tard, font mention de la ville de 
Constantinople comme capitale de l'empire romain, 
ne nomment jamais la ville de Rome. La capitale de 
l'empire yest appelée Antou, Que fant-il entendre par 
Antou? Je suis porlé À croire que c'est une forme 
abrégée du nom d'Alexandrie, ot que là, comme 
dans les cas analogues, les Chinois ont supprimé les 
lettres !, x et r. Si ma conjecture est fondée, l'em- 


1 Horace, liv. IL des Odes, n° 5. 
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ploi du nom Antou, pour désigner la gapualo de 
l'empire romain, remonte À l'époque où, sous Ân- 
toine et Cléopâtre, ‘Alexandrie était réellement la 
capitale des provincos orientales de l'empire !, Alors 
ce serait le moment où les Chinois acquirenL, pour 
la première fois, la connaissance positive de l'em- 
pire romain : pour cela, il n'était pas nécessaire que 
des Chinois vinssent en gypto. Des députés d'An- 
toine s'étaient rendus à Bactra, et le Céleste Em- 
pire entretenait des agenis auprès de Kanichka. I 
était donc facile aux Gliinois de se mellre au cou- 
rant sans se déplaccr?, ë 

Enfin Kanichka, avant de faire alliance avec Au- 
guste, fut considéré à Rome , après la bataille d'Ac- 
tium, comme un ennemi d'Auguste el comme Îe bou- 
lovard de l'inde entière contre l'ambition romaine. 
C'est cé qui résulte de certains vers de Virgile qui 
seront rapportés dans la suite. 

N'ayant plus rien à dire sur l'époque du trium- 
virat, je passe au règne d'Augusle. 

Les rapports entre l'empire romain et les diffé- 


! Suivant Iorace, l'espou de Gléoptre était môme do suhjuguer 
Rome et do fire d'Aloxandrio la capitale de l'empire loul ontier, 
{Voyez le livre L°* des Odes, n° 47.) de founi remarquer en passant 
tue corinins vers de colle ode sont susceplibles d'être éclaircis par 
la Vie de Marc-Antoine, dont nous sommes redovables à Platurque. 

3 M, Pauthier rend Antou par Antioche, Voyez son mémoire inti- 
tulé De l'authenticité de l'inscription nestorienne de Sunganfou; Paris, 
1857, p. 44, 

* Les commentateurs el traducteurs de Virgile out eru, en géné- 
tal, que, dans les passages qui se rapportent À Kanichkn, it s'agis- 
sait d'un chef nègre de l'intérieur de l'Afrique. 
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rentes cougrées de l'Asie orientale existant déjà et 
offrant des avantages aux diverses parties, il semble 
qu'Auguste, devenu le maître unique de l'empire, 
n'avait rien de mieux À faire que de continuer et de 
compléter l'ouvrage commencé. Mais, malgré les 
avances des princes orientaux, Auguste ne voulul 
d'abord rien conclure, et, pendant dix ans, les rap- 
ports furent purement commerciaux et laissés à la 
responsabilité des particuliers. Pourquoi cette pali- 
tique? On ne pouvait pas reprocher aux princes de 
l'Orient leur alliance avec Marc-Antoine. Ces princes 
s'élaient adressés à Marc-Antoine comme représen- 
tant de l'autorité romaine, et c'était au même titre 
qu'ils s'adressaient à Auguste : il n'y avait donc pas 
lieu de repousser leur demande. Tei il faut remonter 
à un ordre d'idées qui dominait les esprits À celle 
époque, qui exerça la plus grande influence sur le 
vieux monde tout entier, et qui cependant, au bout 
d'un certain temps, s'effaça tellement, qu'au moment 
où j'écris toute trace en était perdue. Gette idée 
était que le monde entier allait tomber sous Les lois 
de Rome, D'après cela, qu'était-il besoin de se lier 
d'avance les mains par des traités? C'est ici qu'on va 
voir la grande influence exercée par les poètes du 
temps d'Auguste. 

On sait que Rome fut d'abord un simple village, 
et qu'il lui fallut des siècles pour subjuguer les tex- 
ritoires voisins; mais peu à peu sa puissance s'élen 
dit, et le moment arriva où le monde entier ne 
parut pas dop grand pour son ambition, Cet extrême 
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besoin d'expansion se manifesta dans ge derniers 
temps de la république, lorsque l'aulorit du peuple 
roi [ut reconnue en Espagne, en Afrique, en Grtee 
et en Asie Mineure. Il acquit sou dernier développe- 
ment lorsque, d'une part, Pompée, après la chule 
de Mithridate, eut fait voir les aigles romaines aux 
peuples de lamer Caspienne et de la mer Rouge !; 
lorsque, de l'autre, Gésar cul conquis Loute la Gaule, 
entamé la Grande-Bretagne, et fait fouler à ses lé- 
gions le sol germain au delà du Rhin. Beaucoup de 
Romains n'eurent pas de peine à se persuader qu'ils 
étaient destinés à soumettre le monde entier, ct que 
le disque de la terre? allait devenir le disque ro- 
main 5. 

À l'idée théorique qui, dans les circonstances où 
l'on se trouvait, ne présentait rien d'impossihle, se 
joignit l'esprit d'intrigue. On sait que, dans le prin- 
cipe, le peuple romain avait admis l'eistenre de 
femmes douces d'un esprit surnaturel, el qui, sous 
le titre de sibylles, étaient chargées, dans les mo- 
monts critiques, d'éclairer le gouvernement et de 
servir de guides au peuple. Celle qui jadis avait joui 
de plus de crédit était la sibylle de la ville de Cumes. 
Il existait un grand nombre d'écrils attribués aux 
diverses sibylles, et de,lemps en temps il en ap- 
paraissait de nouveaux, Vers les derniers Leunps de 


1 Auvelius Victor, De Viris illustribus (OEuvres d'Aurelius Victor, 
aves une traduction française, par M, Dubois, dans la Collection 
d'auteurs latins de Panckoucke, p. 164). 

2 Orbis (errarum, 

* Orlis romanns. 
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la dictaturg de Sylla, il fut parlé dans le publie d'un 
oracle de la sibylle de Gumes, d’après lequel un 
nouvel ordre de choses allait s'établir : Rome aurait 
un roi, toute la terre lui serait soumise, la paix ré- 
gnerait entre tous les peuples et la justice déciderait 
de tout, Il est probable que cet oracle fut fabriqué 
par Jules Gésar qui, de bonne heure, s'était persuadé 
que le gouvernement du monde entier ne serait 
pes un fardeau au-dessus de ses forces. Quoi qu'il 
en soit, l'idée fit son chemin, d'autant plus que l'a 
venir se présentait sous un aspect sombre, et que 
beaucoup de Romains commençaient à se fatiguer 
des inconvénients du gouvernement oligarchique. 
Elle ne fut pas inutile à César pour le succès de la 
lutte quine tarda pas à avoir lieu entre lui et Pom- 
pée; mais au moment où César, investi de tous les 
pouvoirs, allait la réaliser dans son entier, il tomba 
sous le poignard des assassins!, Sous le gouverne- 
ment des triumvirs Marc-Antoine, Octave et Lépide, 
l'interprétation de l'oracle de la sibylle n'était pas 
une chose aisée, On peut en juger par la quatrième 
églogue de Virgile, sur laquelle les commentateurs 
n'ont pas encore pu s'accorder, Il n'y a dans cetie 
églogue que quatre vers qui soient susceptibles d'ex- 
plicalion; ce sont ceux qui expriment l'idée géné- 
rale, Les voici : 


* On peut voir dans le traité de Cicéron inutulé Do divenationc, 
Biv. IE, ch. uiv, la grande émotion que causa à Rome la remise on 
ureulaton de l'oracle de Ja sbylle de Cumes, {Voyer aussi le 
mêémone de M, Rossignol, intitulé Vale et Constantin le Grand, 
Paris, 1845, in-8°, p.62.) 
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«li s'avance l'âge définitif prédit pargla sibyllo; 
je vois éclore un grand ordre de siècles nouveaux. 
Déjà la vierge Astrée revient sur la Lerro, el, avec 
elle, le règne de Saturne. Déjà descend du ciel une 
autre race de mortels 1, i 
Mais l'idée prit une forme lrès-claire après la ba- 
taille d'Actium, lorsque l'empire n'eut plus qu'un 
maître. Aussi les amis d'Augusio et de Mécène se 
hâtèrent de la propager par tous les moyens. Le 
mot d'ordre fat celui-ci : 1° Auguste est le roi prédit 
par l'oraele de la sibylle de Gumes; 2° il n'y aura 
qu'un empire sur la terre, le monde devenu l'em- 
pire romain; 3° cet empire sera éternel; en d'autros 
termes, il sera le dernier mot de l'humanité; 4° Au- 
guste ct ses successeurs régncront sur la terre 
comme Jupiter règne au ciel; tan qu'ils vivront, 
ils seront le représentant de Jupiter, et, après leur 
wort, ils iront rejoindre celui dont ils Liraient leur 
autorité; 5° par une conséquence naturelle, le monde 
allait jouir de l'ordre et de la paix, et toutes les vor- 
tus allaient faire sentir leur douce influence, Voilà 
le thème qu'[loraco el Virgile reproduisirent sous 
toutes Les formes, À cet égard, ils furent imités plus 
où moins complétement par Properce ot Tibulle, 
et l'opinion qu'ils exprimaient devint générale?, 11 


Uliuna Gumees vent jam carminis ets: 
Magnus ab integio su.clorum naseilur otdo. 
Jan 1edit et Vigo, 1edount Satin 1egna . 
Jam nova progenies cœlo demitlitus alto, 
3 Je ne pile pus de Catullo, 1l étmit mort à celle époque, D'un 
autre côté, Ovide n’était encore alors qu'un jenne homme. 
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n'y eul qujan point sur lequel on évila de s'expli- 
quer : c'est le titre de roi que devait porter le nou- 
veau maître de Rome. Les quatre poëles eurent 
peur d'attirer une seconde fois sur sa poitrine le poi- 
gnard des assassins, Mais Auguste suppléa à cotle 
lacune par une autre voie. Un de ses aflranchis pu- 
blia une biographie du prince dans laquelle on rap- 
pelait, comme un fait de notoriété publique, que 
le jour où Octave vint au monde, un prodige avait 
annoncé la naissance d'un roi!. 

L'idée que j'énonce a été exprimée d'une manière 
plus ou moins positive par les poëtes que j'ai nom- 
més, et cependant personne, parmi les modernes, 
ne l'a aperçue : c'est que l'idée, considérée en elle- 
même, était absurde, et qu'on aurait cru faire tort 
à leur mémoire en la prenant au sérieux, D'ailleurs, 
les quatre potes et les écrivains qui vinrent plus 
tard , bien que d'accord pour le fond, différent quel- 
quefois dans l'expression. Geei me met dans l'obli- 
gation d'exposer la manière dont le public’, à Romeo, 
se représentait le monde au temps d'Augusie, 

Ce n'est pas qu'il n'y cût d'abord lien à se livrer 
à quelques considérations sur l'extension que la puis- 
sance romaine avait prise à ectic époque; on peul 
vraiment dire qu'à Rome le mot ämpossible avait perdu 
sa signification. La paix et l'ordre régnaient à l'in- 
térieur; du côté de l'extérieur, an entendait parler 
chaque jour de quelque nouveau penple soumis aux 
lois de l'Empire. Joignez à çela les progrès que la 


1 Snttone, Notice sur Anguste, ch, cv, 
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civilisation avait faits Llant dans les provinces occi- 
dentales que dans les provinces orientalek, Le com 
merce s'était ouvert de nouvelles voies; des routes 
étaient percées dans Lous les sens; l'aisance se répan- 
dait dans toutes les classes; parloul où l'autorité ro- 
maine pénétrail, la jeunesse élait initiée aux chofs- 
d'œuvre de la littéralure de la Grèce et de Rome, On 
peut même dire que l'influence excreée par les Gracs, 
par suile des conquêtes d'Alexandre, avail acquis 
une force nouvelle. 

Maisje n'ai pas À insister là-dessus, elil vaut micux 
que je passe immédiatement à un sujet moins connu: 
les idées géographiques des Romains au temps d'Au- 
guste. Ge n'est pas ici une digression; c'esl an éclair- 
cissement préalable pour les différentes parties de 
ce mémoire. | 

L'homme n'eut longiemps qu'une connaissance 
vague et incomplète du globe qui lui a élé donné 
pour demeure. Dès le principe, on se figura le monde 
comme plus petit qu'il ne l'est réellement. Les con- 
quêtes d'Alexandre ouvrirent de nouveaux horizons; 
mais combien de contrées dont on ignorail jusqu'au 
nom, notamment la Chine? 

Le premier système géographique un peu digne 
de co nom est celui d'Ératosthène, qui florissait vers 
l'an 220 avant Jésus-Christ, et qui remplissait les 
fonctions de bibliothécaire à Alexandrie, alors le 
centre du commerce el des sciences. Suivant Éralo- 
sthène, le globe de la terre est divisé en cinq zones : 
Ja zone torride, les deux zones tempérées et les deux 
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zones glaciales. La zone torride est l'espace compris 
entre les deux tropiques; elle est ainsi appelée parce 
que le soleil y décrit sa révolution et que la chaleur 
y est extrême. Les deux zones glaciales sont situées 
auprès des pôles, Quant aux deux zones tempérées, 
elles occupent une situation intermédiaire entre la 
zone torride et les deux zones glaciales, et cles 
participent de toutes les trois. La terre proproment 
dite, c'est-à-dire ce qui forme l'Europe, l'Asie et 
l'Afrique, occupait une partie de l'hémisphère sep- 
tentrional, et était entouréo de tout côté par la mer. 

D'après Ératosthène, PAfrique, à partir du déuroit 
de Gibraltar, tourne immédiatement au sud-est, ot 
se dirige, par une légère courbe, vers la côte du 
Zanguebar, Quant à l'Asie, le continent, À partir de 
Ja mer Gaspienne, qui était censée communiquer 
avec la mer du Nord, tournait à l'est, puis au sud- 
est, puis directement au sud jusqu'à l'ile de Ceylan. 
En d'autres termes, l'Afrique était privée de sa par- 
tie méridionale, la partie de l'accès le moins facile. 
A son tour, l'Asie perdait toute la Sibérie, tout le 
Kamtchatka et toute la presqu'île au delà du Gang; 
la Chine, qui était censée toucher à la Bactriane, 
du côté de l'ouest, et qu'on metiail sous le même 
méridien que la presqu'île de l'Inde, mais dont on 
n'eut connaissance que postérieurement à Ératos- 
thène, ne formait plus avec cette dernière qu'une 
côte se dirigeant du nord au sud, el terminant le 
monde du côté de l'est. La Chine et l'nde étaient 
seulement séparées par une montagne À laquelle on 
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donnait le nom d'Imans ou d'Emodus, el qui était 
censée se rattacher à la chaîne du Tautas”?, L'Œu- 
rope seule conservait ses dimensions; aussi l'Asie 
étant représentée par le nombre 11 ell'Afrique par le 
nombre 8, l'Europe équivalait à 13, Il y avait même 
des savants qui prétendaient que l'Europe à elle seule 
équivalait à l'Asie et à l'Afrique réunies ensemble ?. 
Le système d'Ératosthènc était fort prisé à Rome, et 
l'on eût dit qu'il avait été fait exprès pour favoriser 
l'ambition insatiable des Romains, 

Ce système a été suivi par Horace ?, Virgile, Pro- 
perce et Tibulle. Il se retrouve chez Pomponins 
Mela ct Pline le Naturalisle. On cest done autorisé 
à croire qu'il fut adopté par Agrippa, pour la carte 
du monde qu'il fit dresser à l'aide des matériaux ras- 
semblés par.ordre de Jules César, et qui fut placée 


Pline le Naturaliste, Biv. V, ch, xxvir, et Liv, VI, ch, xxr et 
XX1Ve 

2 Voyez à cet égard Pline le Nnturalisto, lv, VF, ch. xvxvit, et 
liv, LIT, au commencement. 

5 Horace, parlant do la terre on général, dit, dans lo Livre des 
Épodes, n° 16 : a Nos manet Occanus cireumvagus, » Pour ce qui con- 
cerne la situation respective de l'Inde et de la Ghine, voyez le pre- 
roier livre des Odes, n° 12, Le passage que j'ai en vuc est rapporté 
ci-dessous, p. 83. 

4 1 est dit dans la Cosmographie d'Æthions, pelit écrit qui parait 
avoir été composé au y* siècle de notre ère, que Jules César, lorsqu'il 
fut devenu le maître des destinées de Rome, ordonna un mesurage 
général des provinces soumises à l'autorité romaine. Quatro géomètres 
furent chargés de cette tâche immense : Didyme out on partage les 
provinces do l'ouest; Zénodoxe, celles de l'est; Théodote, celles du 
nord; el Polyclèto, celles du midi, Il fallut à pou près dix-sept ans à 
Didyme pour accomplir sa tâche, quatorze à Zénodone, vingt À, 
Théodote, et vingl-cinq à Polyelète, Voyez nn savant mémoire de 
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par Auguste, après la mort d'Agrippa, dans le por- 
tique appelé du nom de ce grand homme, Le fait 
est que, pendant bien des siècles, la jeunesse ro- 
maine, pour se faire unc idée de la configuration 
du globe, alla étudier la carte exposée dans le por- 
tique d'Agrippa?. Or la carte de Peutinger, qni, 
bien que dressée longtemps après la carte d'Agrippa 
et sous une autre forme, en est la reproduction, a 
été faite d'après le système d'Ératosthène. 

Si, à Rome, on n'avait pas employé d'autre sys- 
tème que celui d'Ératosthène, la questjon traitée ici 
serait fort simple. Mais ce système s'était de bonne 
heure compliqué d'un tout autre ordre d'idées que 
je ne puis me dispenser de faire connaître, 

On sait que, dans le n° siècle qui précéda notre 
ère, les rois de Pergame fondérent, dans leur capi- 
tale, une bibliothèque destinée à rivaliser avec celle 
d'Alexandrie. Vers l'an 160 avant Jésus-Christ, la 
bibliothèque de Pergame avait à sa têle un savant du 
nom de Cratès, lequel disputait le sceptre de la 
grammaire au célèbre critique alexandrin Aris- 
tarque; mais Cratès ne s'occupail pas seulement de 
grammaire; il avait voulu se faire un nom dans la 
géographie, et comme ïl fut envoyé par le roi de 
Pergame en ambassade À Rome, il y introduisit, 
M. d'Avezac dans Îe tome F1 du Recueil des savants étrangers, publié 
par l'Académue des Inscriptions, p, 302, 332 et 341. 

* Pline le Naturaliste, iv, III, ch. nr, 
# Voyezlesremarques de Mannert en tête de son édition de la carte 


de Peutinger; Vienne, 1824, On peut aussi lire les remarques de 
Malie-Bran, dans sa notce sm Sirabon { Brographne universelle). 
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avec lo goût de la grammaire, ses théoriès géogra- 
phiques. Par une conjecture qui s'esl vdrilide, el 
qui remontait plus hant, Gralès ajoutait au monde 
d'Ératosthène, composé de l'Europe, l'Asie ct 
l'Afrique, un où plusieurs autres mondes, On était 
alors aux temps des Paul Émile et des Scipion Émi- 
lien. Strabon nous a transmis les idées de Gratès; 
voici en quoi elles consistaient!, 

Le monde que nous habilons, représenté à peu 
près comme il l'était par Ératosthène, était accom- 
pagné de plusieurs autres mondes répandus sur la 
surface du globe, Il y en avait notamment un qui 
était placé au midi de l'ancien, auprès du pôle aus- 
tral, Ge deuxième monde, indiqué par Aristote®, à 
été admis par Virgile, Tibulle et Properce, ct il en 
est encore parlé Jonglemps après eux", D'après Cra- 
ès, lemonde austral occupe la zone tempérée du sud, 
comme notre monde occupe la zone tempérée du 
nord, La zone torride est par elle-même inhabi- 
table, à cause de l'excès de la chaleur; cependant il 
y a des habitants dans la portion de celte zone qui 
touche au t'opique du cancer el dans colle qui 
touche au tropique du capricorne, On sait que los an- 
ciens donnaient aux habitants des régions tropicales 


1 Strabon, Liv. I, ch. 1r, 

* Gette opinion s0 lrouvo dans le traité de Mundo, auribué À 
Aistote, chap. 111, mais qui parait êtro d'une époque plus récente 

% Metcorologica, liv. LE, ch, v, $ ro el 11 : 

% Voy. entre autres Manilius, dstronomtcon, Liv. 1,4, 228 el 369, 
Pompouius Mela at Pline le Naturaliste, 


3, A3, Extrau n°3. (1863.) 
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le nom d'Éthiopiens, de deux mois grecs? signifiant 
au visage brülé. Hérodote à distingué les Kthiopions 
de lorient el ceux de l'occident, c'est-k-dire les Fibio- 
piens de l'Asie et ceux de l'Afrique?, Cratès a distin- 
gué les Éthiopiens du nord et les Éthiopiens du 
midi. 

Le séjour de Cratès à Rome eut, sur da litléra- 
ture latine, une influence qui, en ce qui concerne 
la géographie, n'a pas été assez remarquée, Gicéron 
avait adopté les idées de Gratès en géographie, et, 
dans son Traité de la république, il les mei dans ja 
bouche de Scipion l'Africain, au moment où ce grand 
homme, dans une apparition qu'il est censé faire À 
son petit-fils, cherche à le détacher des intérêts si 
peu solides de ce monde, Ce passage de la Répu- 
blique a été reproduit et commenté par Macrobe #, 
I serait inutile de rapporter ici les paroles de Gicé- 
ron et le commentaire de Macrobe; mais je ne puis 
me dispenser de rappeler les témoignages de Virgile 
et de Tibulle, d'autant plus que j'aurai à y revenir 
dans la suite de ce mémoire. 

Tibulle s'exprime ainsi : «Le globe, entouré de 
tout côté par l'air où il est fixé, se divise en cinq 
parties : deux d'entre elles sont continuellement dé- 
solées par un froid glacial etensevelies dans d'épaisses 
ténèbres; l'eau qui commence à couler s'y condense 


! Alu et à. 

3 Liv. DL, ch. xorv, et hiv. VIT, ch. nxx, 

% Liv. VI, cha. 

* L’écrit de Mncrobe porte le litre particalier de Commentaire sur 
le Songe de Scipion, (Voy. au livre I1, ch. v et suiv.) 
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ei durcit en neige eL en épais glaçons; en cflei, le 
soleil ne se lève jamais sur elles. Celle du milieu, au 
contraire, est pénétrée on tout Lemps de la chaleur 
de Phœbus, soit que, pendant l'été, il se rapproche 
de la région que nous habitons, soil que, dans les 
jours d'hiver, il s'en éloigne. Aussi jamais la sol ne 
s'y soulève sous le soc de la charrue; la terro n'y 
donne pas de moissons; il n'y a point de pâlurages. 
Jamais Bacchus, jamais Gérès n'ont visité ces plainos ; 
nul animal n'habite dans ces lieux embrasés. Entre 
cette région et celles où règnelc froid , il en cst denx 
qui sont fertiles : la nôtre et celle qui, dans l'antre 
partie du globe, correspond à la nôtre; lo voisinage 
des deux climats contraires sert à les Lempérer.. ct 
lun y atténue l'influence de antre, L'année y ac- 
complit paisiblement sa révolution. Le taureau y 
apprend à soumettre sa lête au joug, ct la vigne 
Îlexible à monter le long des ramcaux élancés. La 
faucille y coupe chaque année la moisson que le 
soleil a mûrie; le fer ouvre le sein de la terre ot J'ai 
rain celui de l'onde; des villes s'élèvent protégées 
par des remparts 1, » 

Nan cheumuso considit in nee tellus 

Et quinquo in pœtes tolo disponitur orbe : 

Alque duæ gelido vastantur figora sempor. 

Tlie ot dehsa tellus abscondituv umbra, 

Et nulla incepto perlabilur unda ignore, 

Sed durata 1iget densrn in glaciemque nivemque : 

Quippe ubi aën unquan Titan supaingeit otus 

AL media est Phoœbi semper subjecta calori, 

Seu propior teuris aeslivum fertur in orbem , 


Seu else hibemins properat decunere nces. 
Non ergo qnexso Lellus consmgit aratro, 


‘68 EMPIRE ROMAIN, 


D'un autre côté, on lit dans le premier livre des 
Géorgiques : « Pour régler nos travaux, le ciel a été 
partagé en régions diverses, el douze constellations 
marquent, à travers le monde, le cours brillant du 
soleil. Cinq zones embrassent lout l'espace du ciel. 
L'uné est toujours resplendissante de lumière, tou- 
jours brälée des feux du jour; autour d'elle, à droite 
ct à gauche: il en est deux autres qui s'élendent jus- 
qu'aux pôles du globe, et sous lesquelles s’amassont 
des glaces éternelles ct de noirs frimas. Entre elles 
et ce milieu brûlant des cieux, il y a deux zoncs 
tempérées que la bonté des dieux a accordées aux 
pauvres humains, Une route la coupe en oblique, 
dans laquelle se meut tout le système des signes du 
zodiaque, Au septentrion , vers la Scythie etles monts 
Riphées, la lerre s'élève ; elle penche et s’abaisse, au 
midi, du côté de la Libye. Notre pôle occupe tou- 
joursie point culminant des cieux; mais l'autre, placé 
aux antipodes, n'est vu que par le Styx profond et par 
les pâles ombres des enfers!. » 


Nec frugem segetes probent, nec pabula terrs, 
Non illic colit arva deus Bacchusve, Gercsve, 
Nulla nec exustas habitant animalia partes, 
Fertilis banc inter posiln est, interque rigontes, 
Nostraquo, et huic advorsa polo pars aliera nosiro, 
Quas similes utrinque tenens vicinia coli 
Temperat , alter ot allerius vives necnt ner, 
Hine placidus nobis por iempora verlitur annus, 
Hinc et colla jugo didicit submittere tauvus, 
Et lenta excelsos vitis conscendero ramos ; 
Tondeturque seges maluros annua partus 
Et ferro tellus, pontus confinditur eve : 
Quin eliam struclis exsurgunt oppida muris, 

UV: liv, des Étégies de Tibullos pandgyrique de Mesealo } 
dlcirco certis dimensum par libus o1hem 
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Une question qui se présente naturellement, c'ast 
celle de savoir si les contemporains d'Augusle bor- 
naient les conquêtes romaines au monde que nous 
habitons, ou si ces conquêtes devaient comprendre 
les divers mondes répandus sur Île globe, Cicéron, 
dans le fangage qu'il fait tenir à Scipion l'Africain, 
part de l'idée que la zone Lorride est on proic à des 
chaleurs trop grandes pour que ce qui a été doué 
de la vie puisse y maintenir son existence; par con- 
séquent, toute communication eût été impossible 
entre le monde du nord el le monde du midi, Cest 
aussi l'opinion émise par Pomponius Mcla et Pline 
de Naturaliste !, Les idées que les Romains avaient 
alors en physique étaient des plus imparfaites, Mais 
que dire de Tibulle, de Properce et même de Vir- 


Per duodena regit mundi sol aureus astra, 
Quinque tenent coclum zon : qurum una corusco 
Semper sole rubens, el torrida scmper ab igne; 
Quan cireum exhemæ dextra luvaque trahuntur, 
Cœrulea glacie concretæ atque imbribus atris : 
Has inter mediamque duw mortalibus wgris 
Munere concessw Divum; vin secla per ambas, 
Obliquus qua so signorum vorlerel ordo, 
Mundus ut ad Soythinn Riphonsque urduus arces 
Gonsurgit; premitur Libyuw dovoxus in Austros, 
Hic veriex nobis sompor sublimis: at jllum 
Sub pedibus Styx atra videt Manesque profundi, 
{14 iv, dos Gdorglques, vors 291 et suiv.) 

1 Par un singulier contrasto, Silius Htalicus, qui professail uno 
espèco de culte pour Cicéron, a affoclé do dire que la gloire de cu 
grand home pénétrerait au dolà dit monde que nous habitons, 1i 
s'exprime ainsi dans son poème intitulé Punica, chant yrir : 


Île, super Gangem, super exaudilus el Indos, 
Implebit terras voce, et fuvinlia bella 

Fulmine compescel linguw, nee deinde relinquel 
Par tlecue cloquio cuiquam sperare nepotum, 
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gile, qui, louten n'en sachant pas davantage, ne erai- 
gnirent pas d'avancer que le nom romain ne dovail 
pas connaître de limites, ct qu'Augusle était appelé 
à régner sur l'univers entier 1? 

Ceux des Romains qui croyaient à l'existence de 
quatre mondes, les plaçaient par ordre aux quaire 
coins du globe, et les supposaient entourés chacun 
par la mer, Dans leur opinion, l'Océan était disposé 
en deux bandes, sous forme de grands cercles de 
la sphère, et se coupant à angles droits. Une de 
ces bandes répondait à la ligne équinoxiale et oc- 
cupait la zonc torride, L'autre bande équivalait au 
méridien. Dans les dernières années du m° siècle, 


1 Ceci me met dans le cas de parler d'un mot latin qui reviont sou- 
vent dans les écrits du temps, et qui est susceptible da plusieurs intor- 
prétations, C'est le terme orbis, Ce mot signifio proprement cercle 
où disque; au temps d'Auguste, on l'appliquait aux divers continents 
parsemés sur le globe, notamment à celui qui forme les trois parties 
du monde, l'Europe, l'Asie et l'Afrique. En ce sens, il existait plu- 
siouvs orbis, On trouve aussi le terme monde employé dans lo mème 
sens, Quand on voulait désigner l'univers entier, on employait le mot 
plus exact globe. C'est ln figuro d’un globe qui, sur certains monu- 
ments romains, a servi de symbole pour désigner Îo monde, Mais, 
d'une part, le mot orbis à servi aussi À désigner l'univers entivr, el 
c’est en ce sens qu'il est aujourd'hui employé par le pape à Rome, 
dans cette expression bien connue : urbi et orbi, D'autre part, il a 46 
restreint à l'empire romain proprement dit, et alors sa signification 
a varié avec les temps, suivant la plus où moins grande étendue des 
possessions romaines, On serappolle ces exp ossions du conimenco- 
ment du deuvième chapitre de l'Évangile de saint Luc : « l'actu est 
sautem in diçbus illis; exit edicium a Cæsare Augusto ut describe. 
cretur universus orbis,» Le mot orbis a été ensuite employé pour 
désigner soit l'empire d'Orient, soit l'empire d'Occident, l'un pur 
tapport à l'autre, ou bien l'une des trois parties de l'ancien monde, 
l'Europe, l'Asie et l'Alrique. On en verra des exemples ci-dessous, 
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lorsque l'empire compla deux empereurs, Dioclétien 
et Maximien Herculo,.et deux Gésars, Gonstance 
Ghlore et Galère, Éumène, qui élait professeur 
d'éloquence dans la ville d'Autun, imagina de com- 
parer Les quatre princes enlre lesquels l'empiro avait 
élé partagé. aux qualre continents du globe. Il s'ex- 
prime ainsi : « Tout est soumis dans le monde à 
l'influence du nombre quatre : on compte quatre 
éléments, quatre saisons et quatre lerres séparées 
par un double océan, ete. !» La croyance aux quatre 
continenls était devenue une chose si naturelle, que 
l'autorité publique n'hésila pas à la consacrer, en la 
marquant sur la monnaie ?. , 

J'ai dit qu'en général, chez les physiciens de 
l'antiquité, on regardait ioute communication d'un 
continent à l’autre comme impossible, Gependant. 
Sénèque lo Tragique est parti de l'idée que non- 
seulement les communications n'étaient pas impos- 
sibles, mais que le temps amënerait la découverle 
de quelques mondes nouveaux. Parlant, dans sa 


1 Quippe isto numinis veslri numero sumima omnia nilunlur ot 
gaudent; olementa quatuor, ot tolidem anni vices, el orbis quadri- 
fariom duplici discretus Oceano, et romonso quater colo lustra re- 
deuatia, et quadrige solis at duobus cœli luminibus adjuneti Vespor 
et Lucifer, (Voyez los Panegyrici toteres, édition do Nurombeig, 
19779) 1, p. 2733 voyez aussi le Gommentaire du Songe de Sripion, 
par Macrobe, liv. [T, ch. 11.) 

* Go fait a été signalé par Abraham Gronovius dans les notes qui 
accompagnent son édition du traité de Pomponius Mela, Quelques- 
unes des médailles citées À l'appui, par Gronovius, sont fausses, 
Mais d'après los vérifications que j'ai faites au enbinet impérial des 
médailles, lo fait ne m'en parait pus moins indubitable, 

Û 
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Médée, de la vaste influence romaine et du progrès 
que les arts avaient fait de son temps, il s'exprime 
ainsi : « Aujourd'hui la mer soumise obéit À tous les 
mortels. Ils n'ont plus besoin d'un vaisseau mor. 
veilleux, ouvrage de Minerve, ct conduit par les 
princes de la Grèce; la barque la plus vulgaire passe 
et repasse sur l'abime. Les bornes des États sont 
changées : on fonde des cités au delà des mers. 
Dans cet univers que parcourt l'audace humaine, 
rien n'est plus à la place qu'il occupait. L'Indien se 
désaltère dans l'Araxe glacé; les Persans boivent les 
eaux de l'Elbe et du Rhin; quelques siècles encore, 
et l'Océan ouvrira ses barrières : une vaste contrée 
sera découverte, des mondes nouveaux seront révé- 
lés par un autre Tiphys, et Thulé ne sera plus la 
limite de Funivers 1.» Étaitil possible de micux 


Nunc jam cessit pontus, ct omnos 
Patitur leges : non Palladia 
Compacta manu, regum referens 
Inelyta remos, quæritur Argo. 
Quaibet altum cymba purerrat; 
Terminus omnis molus, el urbes 
Muros terra posuere nova. 
Nil, qua fucral sede, reliquit 
Pervius orbis. 
Indus gelidum potat Avaxem ; 
Albin Persw, Rhenumque bibunt, 
Vonient annis sœeuln seris, 
Quibus Oceanus vineula rerum 
Laxet, et ingens patent icllus, 
Tiphysque* novas detegal oxhes, 
Nec sit Loris ultima Thule, 
(Alédée, par Sénèque , neto I, à la Fin.) 
* Tiphys eut lo nom du pilote du naviro des Argonautes. Les ddittons inpriméon 
portent Télhÿs, nom qui ici n'a pas do sens. Ja me suis conformé à Ja leçon iles ma- 
nuscrits do fa Bibliothèque impériale, ‘ 
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prédire la grande découverte de Christophe Co- 
lomb ? ‘ 

Lenombre des personnes qui croyaient à l'impossi- 
bilité de communiquer d'un continent à l'autre était 
de beaucoup le plus considérable, Ce fut ce qui nuisit 
le plus à la théorie de la pluralité des continents, En 
effet, les idées chrétiennes ne tardèrent pas à se ré- 
pandre, et d'après ces idées nous naissons.tous du 
même père. Il est aussi de foi chez-les Chrétiens que 
Jésus-Christ a versé son sang pour le salut de tous 
les hommes, sans exception. Gomment concilier ces 
idées avec l'existence de plusieurs continents sans 
communication les uns avec les autres? C'est la 
même difficulté qui s'est élevée plus tard, quand nos 
savants agitèrent la question de savoir si les planètes 
étaient habitées. L'existence de plusieurs mondes 
suppose ce qu'on appelle desnoms d'antipodes, d'an- 
tichtones, etc. Saint Augustin s'est formellement pro- 
noncé contre l'idée des antipodes!, et pendant tout 
le moyen âge l'église repoussa l'idée de la pluralité 
des continents, Au vin” siècle, un prêtre de la Ba 
vitre, nommé Virgile, fut suspendu de ses fonctions 
pour avoir professé cette opinion?, Ainsi qu'on le 
verra, dans le troisième paragraphe, Paul Orose, 
disciple de’saint Augustin, s'en est tenu au système 
primitif d'Évatosthène, Cependant, ici ct là on re- 

1 Cité de Dieu, liv. XVI, ch.1x, 

* Voyez l'Histoire ecclésiastique de l'abbé Fleury, div, XLII, 
0° 57. On fera bien de live aussi ln dissortation publiée on 2861 par 


M. Charles Jourdain, sous ce titre : De dr mp d'Aristote et de ses 
interprètes sur ln découverte du nonvean monde, 


‘74 EMPIRE ROMAIN. 
trouve, en plein moyen âge, les traces du système 
romain ?, 

Avant d'aller plus loin, j'ai encore quelques mots 
à dire sur le système d'Ératosthène el sur certaiuos 
opinions professées À Rome sous Auguste. 

La plus grande largeur de la terre, de l'ouest à 
l'est, se comptait À partir du détroit de Gibraltar 
jusqu'à l'embouchure du Gange?. Or le détroit de 
Gibraltar présente, À son entrée, deux montagnos 
qui se détachent, l'une, du continent de l'Europe, 
et l'autre, du continent de l'Afrique. Comme ces 
montagnes se rapprochent, pour la forme, de 
cippes naturels, elles reçurent le nom de colounes; 
et comme, suivant la tradition, flercule avail porté 
jusque-là Le cours de ses exploits, on Îles appela du 
nom de colonnes d'Hercule. Le vulgaire alla jusqu'à 
croire que ce fut Hercule qui, par la vigueur de son 
bras surhumain, éleva ces cippes, en ouvrant aux 
eaux de l'Océan l'entrée dans la Méditerranée. Mais 
lorsque Jules César eut envahi la Grande-Bretagne, 
on reconnut que l'Angleterre, ou, du moins, l'Ir- 
lande, s'avançait plus à l'ouest que le détroit de Gi- 
braltar, et l'on plaça l'extrémité occidentale du monde 
dans les Îles-Britanniques; c'est l'opinion qu'a suivie 
Virgile. Voilà pour l'ouest. Quant à l'exirémité orien- 
tale du monde, elle était placée à l'embouchure du 


1 Voyez le manuscrit de l'Apocalypse, manuscrit du vin siècle, 
qui se conserve dans la bibliothèque do Turin, catalogue de Pasini, 
111, p.26, n° 9à. 

* Recueil des pelits gdographes grecs, édit. Didot, L 1[, pe 476 el 
Âg4 , ainsi que Pline le Naturaliste, iv. 11, ch, exu. 
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Gange. J'ai dit que, d'après Ératosthène, l'Asie se 
terminail, à l'est, par une ligne droite ayant la Chine 
au nord et l'Inde au sud. Or le Gange élait censé 
former une saillie à son emhouchnre. Telle est l'o- 
pinion 4daquelle se sont rangés ITorace, Virgile, Pro- 
perce, et qu'on relronve chez Pomponius Mela, 
Pline le Naturaliste, sur la carte de Peutinger, chez 
Paul Orose, ete. D'après la tradition, Bacchus porta 
ses conquêtes jusque-là, et l'on ajoutait que le demi- 
dieu, avant de revenir sur ses pas, éleva sur les deux 
pointes par lesquelles se termine le cours du Gange, 
deux colonnes destinées à rivaliser avec les colonnes 
d'Hercule 1. Virgile, comme on verra, n'a pas dé- 
daigné de sc conformer à cette tradition, 

Du côté du nord, les contemporains d'Augustie 
n'avaient qu'une idée vague des contrées situées au 
delà du Rhin, du Danube, de la mer Noire et du 
Caucase. Les connaissances géographiques des Grecs 
et des Romains ne s'étendirent qu'au fur el à mesure 
des progrès des armes romaines, À l'égard du midi, 
j'ai déjà dit que, d'après Ératosthène, l'Afrique, à 
partir du détroit de Gibraltar, se dirigeait au sud- 
est, et qu'elle perdait plus de la moïlié du lerriloive 
qu'elle possède réellement. Le mont Atlas ctles Îles 
Fortunées, qu'on savait lui être annexécs du côté de 
l'ouest, étaient placés plus au sud qu'ils n'auraient 


? Voyez lo poëme grec do Denys le Périégète, dans le tome II du 
Recuoil des petits gdographes grecs, vers 623, 1105 ol 1164 (vers Ba4 
ot 1384 de la version latine d'Avienus}. On trouve quelque chose 
d'analogne chez les géographes arabes. (Voyez mon ntroduction à lu 
Géographie d'Aboulféda, p ceuv.) 
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dû l'être, La véritable situation de l'Atlas ne ful con- 
nue que sous le règne de l'emporeur Claude, à la 
suite de l'expédition de Suetonius Paulinus !. Stra- 
bon dit que le Fezzan actuel, qui est situé au inidi 
de la régence de Tripoli, près du tropique du can- 
cer, se trouvait à neuf ou dix journées seuloment 
de l'Océan?, et Virgile suppose que, par le lezzan, 
les Romains n'auraient pas eu de peine à occuper 
l'Atlas ainsi que le jardin des Hespérides. Comment 
avec de pareilles doctrines ne serait-il pas venu aux 
Romains des idées de monarchie universelle P 

Le système d'Ératosthène, ramené à sa simpli- 
cité primitive, fut suivi par Strabon dans sa grande 
description de da terre; c'est même surtout d'après 
lui qu'on a pu saisir l'ensemble de ce système, vn 
que le traité original d'Ératosthène ne nous est point 
parvenu. Mais Sirabon n'a terminé son ouvrage 
qu'après la mort d'Auguste; d'ailleurs, il a écrit 
surtout pour les Grecs, et, tandis qu'il ne paraîl pas 
conuaître les traités latins #, les écrivains latins, tels 
que Pomponius Mela et Pline le Naturalisie, ne 
semblent pas avoir eu connaissance du sien. Gent 
cinquante ans après Auguste, Ptolémée mit en avant 
un système tout différent de celui d'Ératosthène 


1 Voy. Pline le Naturaliste, liv, V, au commencement, 

2 Liv, XVIT, ch ut, « 

% Voyez cependant ce qui èst dit dans l'Index do Siabon, p.975, 
au mot chorographus; quelques savants pensent que Strabon a voulu 
désigner par 1à Balbus, secrétaire de la commission qui, sous la pré- 
sidence d'Agrippa, dressa la carte du monde, tel qu'il était alors 
connu. (Notice de Strabon, par Malie-Brun.} 
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et de Cratès : d'une part, l'Asie recevait une place 
beaucoup plus grande que par le passé; de l'autre, 
les diverses parties du monde étaient disposées tout 
autrement. Le système de Ptolémée se propagea ra- 
pidement en Orieni; mais, pour l'Occident, lant 
que les anciennes traditions se conservèrent à Rome, 
tant que l'empire romain d'Occident exisla au moins 
de nom, les doctrines professées par Virgile, Horace, 
Properee et Tibulle, conservèrent là supériorité, 
principalement auprès des païens. C'est ce qui fait 
que, sur la carte annexée à ce mémoire, j'ai cru 
pouvoir donner à ces illées le nom parliculier de 
système géographique des Romains. 

Ces notions ne seront pas inutiles pour l'incelli- 
gence des écrits latins des cinq premiers siècles de 
notre ère, Maintenant je dois dire que le plan de 
monarchie universelle, du moins en ce qui con- 
cerne l'Asie orientale, ne prit pas Lout de suite une 
forme définitive. Il fallait d'abord laisser à l'empire 
Îe temps de se remettre du long ébranlement causé 
par les gucrres civiles. Il fallait surtout s'occuper 
d'assurer la tranquillité des régions occidentales, 
beaucoup moins éloignées du siége de l'autorité, 
Voici un court tableau de l'état général de l'em- 
pire après La bataille d'Actium, et de la politique 
à laquelle Auguste consacra le reste de sa vie. 
L'Egypte avait été réduite en province romaine ; la 
mer Méditerranée élait devenue un lac romain, ot 
bientôt, du côté du midi, l'empire n'eut plus pour 
limites que les sables qui bornent la côle sopten 
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trionale de l'Afrique. Du côté de l'occident, l'Es- 
pagne, la Gaule et le midi de la Grande-Bretagne 
avaient faitleur soumission, ei l'empire possédait ume 
frontière naturelle dans l'océan Atlantique ; mais 
il restait quelques populations, notamment dans 
les Alpes et les Pyrénées, qui subissaient le joug 
avec peine et qui n'attendaient qu'une occasion 
pour reconquérir leur indépendance. 11 en était de 
même, du côté du nord, sur les bords du Rhin, 
du Weser et de l'Elbe, sur les bords du Danube, 
enfin sur les bords du Tanms, fleuve qui sépare 
l'Europe de l'Asie, et où se rencontraient alors 
les populations gothiques, les populations de race 
finnoise et les populations tartares. Gomme la pré- 
sence de ces diverses populations était un danger 
permanent pour l'empire, la’ politique d'Auguste 
consista à dompier celles qui se trouvaient dans l'in- 
térieur des nouvelles frontières, et, pour les autres, 
à les éloigner ou, du moins, à les réduire À l'im- 
puissance. Des forts furent constrnits le long de ces 
frontières; dans les lieux qui occupaient une posi- 
tion centrale, on établit des camps retranchés, pro- 
pres à recevoir un corps d'arméc, Le règne d'Au- 
guste se passa À amener ces résultats, et, pendant 
tout ce temps, ce prince fit prouve d'un comage al 
d'un esprit de suite admirables, Aussi, de ces Lrois 
côtés, la sécurité de l'empire fut assurée pour long- 
temps. 

Restait le côté de lorient. L'Inde était un pays 
riche en produils, et où, par suite de nombreuses 
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importations de marchandises, l'onromain allait s'en- 
gloutir. Pourquoi ne pas en prendre possession? Il y 
avait aussi la Chine, doni la soie flatlait beaucoup le 
goût de la classe riche, et dont les habitants passaient 
pour des gens doux et tranquilles. N'élait-ce pas le 
cas de faire goûter aux Chinois le bonheur du gouver- 
nement romain? À la vérilé, comme la navigation 
n'avait pas fait les mêmes progrès qu'aujourd'hui, 
on ne pouvait arriver dans l'Asie orientale que par 
terre, à travers la Perse; or, la Perse, soumise alors 
aux Parthes, avait jusque-là opposé une résistance 
invincible, et toutes les tentatives faites par les Ro- 
mains pour franchir l'Euphrate avaient été repous- 
sées avec perte, Mais, en ce moment, les Parthes 
étaient divisés, et les compétiteurs au trône étaient 
des hommes méprisables, Le succès nc Lenaït plus 
qu'äsune certaine réunion de circonstances; l'es- 
sentiel était de ne pas se presser, Une considération 
particulière faisait désirer la conquête de la Perse. 
Crassus avait été défait par los Parthes, et des dra- 
peaux romains décoraient les temples des disciples 
de Zoroastre; Marc-Antoine avait subi le même af 
front, el une foule de Romains étaicnt captifs sur 
la terre étrangère, Au seul mot de Parthe, la plu- 
part des Romains bondissaient d'indignation, 

L'an 94 avant Jésus-Christ, Auguste fit faire 
comme essai une expédition contre les habilants de 
l'Arabie méridionale. On:a vu dans mon mémoire 
sur Le Périple de la mer Érythrée, que les habitants 
de l'Arabie méridionale, qui se trouvaient placés 
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enire l'Égypte et l'Inde, avaient fait de tout temps 
un riche commerce, Le luxe des Sahéens était 
comme passé en proverbe !, Il imporlait aux Ro- 
mains de se rendre maîtres d'un pays qui, dans un 
moment donné, pouvait faire pencher la balance, 
Qu'on entreprit la conquête de l'Inde ou même 
celle de la Perse, la possession de l'Arabie serail 
nécessairement d'un grand secours. D'ailleurs, 
l'Arabie a presque toujours été un pays divisé, ct il 
n'y avait pas d'apparence que les Sabéens pussont 
résister aux forces romaines. Une armée partit donc 
des bords du Nil et se mit en marche vers l'Arabie 
du sud. Le fait est qu'aucune troupe armée ne se 
présenta; mais lorsque les Romains arrivèrent près 
du lieu de leur destination, ils avaient tant soullert 
du froid et du chaud, de la faim et de la soif, qu'ils 
n'étaient plus en état de rien entreprendre. Hs furont 
obligés de revenir sur leurs pas?, 

J'ai dit que l'invasion de l'Arabie était un ache- 
minement vers la conquête de la Perse, C'est ce que 
dit positivement Horace. Dans une ode qu'il adresse 
à un philosophe stoïcien du nom d'Iccius, lequel, À 
la première nouvelle de l'expédition, avait mis bas 
le manteau de philosophe pour prendre les armes, 
il commence ainsi : « Quoi, Iccius, vous avez regardé 
d'un œil d'envie les richesses des Arabes; vous allez 


* Voyez la Relauon d'Agatharchido, Recucil des petits gdographes 
grecs, édition Didot, 1, L“, p, 186. 

2 Strabon, lv, XVT, ch, 1v, n° 22; Pline Je Nniwalisto, lv, VI, 
eh, sur 
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faire une guerre acharnée aux rois sabéens qui 
n'onl jamais connu le joug, et vous apprêtez des 
chaînes au Parthe redoutable!!» 

Auguste, éclairé par l'expérience, se borna dé- 
sormais à faire occuper certains points des côles de 
la mer Rouge, où les navires romains, qui se li- 
vraient au commerce de l'Éthiopie et des mers 
orientales, pouvaient trouver un refuge. Pour tout 
le reste, il tâcha de vivre en paix avec les indigènes. 
Néanmoins, l'invasion des Romains en Arabie leur 
attira une attaque à laquelle ils ne s'attendaient pas. 

L'Abyssinie, à cette époque, n'était pas divisée 
comme aujourd'hui et formait un état puissant. Le 
pays exportait de l'ivoire provenant de ses éléphants, 
des parfums de divers genres, et d'autres objets, Sa 
capitale était située dans une presqu'île formée par 
les deux principaux affluents du Nil et qu'on nom- 
mait l'île de Méroé, Une femme appelée Candace 
occupait le trône. Horace nous apprend que cette 
princesse avait à ses ordres une flolle capable de 
tenir la mer?, Pendant que les troupes romaines, 
chargées de garder l'Égypte, se lrouvaient en Ara- 
bie, Candace fit envahir la haute Jgypte. Les Ro- 
mains n’eurent pas de peine à repousser les Éthio- 


? Ici, beatis nunc Arabum invides 
Gazis, ol acrem mihtian paras 
Non ante devielis Sabæww 
Regibus, horribilique Medo 
Nectis entenas. 
Liv, 14, n° 2 
2 Liv. HI, n°6, ; : 


3. As, Extrait n° 3. (1863. 
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piens. Ils s'avancèrent même jusque dans l'ile de 
Méroé; mais le pays qu'ils envahirent présentait un 
aspect si misérable qu'ils se hâtérent de revenir, Au- 
guste s'empressa d'offrir à Gandace des conditions 
qui furent acceptées, 

Les rapports entre l'empire » omain et la Perse de- 
venaient de plus en plus difMiciles, Le roi des ParLhes, 
qui se nommait Plraate, et qui n'étail parvenu au 
trône qu'en donnant la mort à son père, étail en ce 
moment en lutte avec un prince du sang royal, 
nommé Tiridate. Tiridate avait recouru à Auguste, 
et, en se rendant à Rome, il avait emmené avec 
lui un fils de Phraate. À s'en tenir au petit nombre 
de témoignages historiques qui nous sont parvenus 
sur celte époque, Auguste mettait nne grande mo- 
dération dans ses démarches. Pour gagner Phraate, 
Auguste lui renvoya son fils; en relour, Phraale pru- 
mit de rendre les drapeaux enlevés à Crassus, cl 
uen fit rien. L'agitation était extrême à Rome, et 
l'on reprochait au gouvernement sa longanimité, 
Horace, que tout délai impalientait, fait, daus nne 
ode qu'il adresse à Auguste, cette invocalion à Ju- 
piter: « Fils de Saturne, père el conservateur de ln 
race humaine, c'est à loi quo les deslins ont remis 
le soin de Ja grandeur de César, Tu es le premier roi 
de l'univers, et César en est le second. Soit qu'il 
traîne à son char les Parthes, qui ne cossent pas de 
menacer l'fialie, où bien les Sères (Chinois) el Les 
Indiens, qui habitent À l'extrémité orientale du 

! Strabon, liv, X VIT, ch, 1, n° 54. 
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monde, subordonné à loi seul, qu'il gouverne selon 
les lois de la justice le monde agrandi?!» 

Horace fait, peu de temps après, une déclaration 
encore plus explicite dans l'ode où se trouve le fa- 
meux portrait de l'homme juste à l'épreuve des ca- 
prices de la fortune : «Que le Capitole maintienne 
son éclat, et que la superbe Rome, toujours triom- 
phante, donne des lois aux Parthes; que, partout 
redoutée, elle porte son nom aux extrémités du 
monde, au sein de la mer qui sépare l'Europe de 
l'Afrique, et dans les champs que fécondent les eaux 
du Nil débordé. Les contrées qui terminent notre 
monde, au nord et au midi, que Rome y porte ses 
armes, qu'elle atteigne les régions embrasées par les 
feux du soleil, el celles où se forment les nuages el 
les frimas *! » 

Gentis humanæ pater alque custos, 
Orte Saturno, bi eura magni 


Cesnris fais data : tu secundo 
Cæsme 1egnes. 
Ille, seu Parthos Latio imminenies 
Egerit jusio “domitos Lriumpho, 
Sive subjectos Orjentis ova 
Smas et Indos; 
‘Fe minor lat roget wquus orbem, 
Cas Ps n° 19.) 
vnaté stet Gapitolium 
Fulger Lrinmpbalisque pussit 
Roma ferox dme jura Mrdis, 





Horvenda late nomen in uitimas 
Extendat oras, qua medius Jiquor 
Secernil Europen ab Afio, 
Qua inmidus rigat a va Nilus, 


Quienmque mundo terminus obstitit . 
Tune langal amis, visere gestiens 
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L'an 29 avant J. C, Augusle annonca l'inten- 
tion de se meltre en ronte pour l'Orient; en ap- 
parence il partail pour s'assurer de Ja manière 
dont l'ordre était observé daus les provinces; mais 
des légions étaient échelonnées sur la roule; en 
même temps, et tandis que les Parthes n'avaient 
pas de marine, une Îloite romaine craisait dans 
la mer Rouge et dans les environs du golfe Persi- 
que. Tout annonçait une de ces luttes qui chan- 
gent la face du monde. Getie expédition ne ré- 
pondit pas à ce que le public en attendait. Quand 
Augusle se trouva près de l'Euphrate, le roi des 
Parthes céda; il renvoya les drapeaux et les prison- 
niers romains qui Voulurent retourner dans leur 
pays, et la paix fut faite, L'Euphrate continua à ser- 
vir de séparation aux deux empires. Aussi les histo- 
riens se sont peu arrêtés sur celle expédilion; mais 
jamais, peut-être, depuis la fondation de Rome, 
entreprise ne fut plus populaire, et sur aucune, du 
moins en ce qui concerne les présages qui en furent 
tirés, il ne nous est parvenu de détails aussi précis. 
Quatre poëles jouissaient alors de la vogue à Rome, 
et tous les quatre se sont plu à se faire les inter- 
prètes de l'état des esprits. Ges qnatre poëtes sont 
Horace, Virgile, Properce et Tibulle, Gomme ve 

Qua parle debacehentur ignes, 


Qua nebule pluvique rores, 
{Live IE, n° 8.) 


H semble, du reste, d'après divers témoignages, que, dans l'opi- 
aion des contemporains, le soleil était plus chaul à l'Orient qu'à 
l'Occident, Voyez ci-après, p. ga et 158, 
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qu'ils ont dit louche directement 4 l'objet de ce 
mémoire, et que d'ailleurs il s'agit d'une lacune À 
remplir, je ne puis me dispenser de rappeler ce 
qu'ils ont dit! 

La pensée première de cette expédition étail de 
venger l'affront fait par les Parthes au nôm rornain. 
Plus la puissance romaine était devenue grande, 
plus l'injure réclamait un prompt châtiment, Mais 
de plus, pour la grande masse du public, il s'agis- 
sait de faire du côté de l'orient ce qui avait été fait 
du côté de l'occident; il s'agissait d'exterminer la race 
des Parthes, et de faire triompher le nom romain; 
il s'agissait de faire ce que n'avait pu faire Alexandre, 
desubjuguer du même coup l'Indeetla Chine. Quelle 
exaltation dans: les têtes! on allait enfin parcourir 
cet Orient, qui avait été considéré de tout temps 
comme le chemin de la gloire; on allait retrouver 
les traces de Bacchus, de Sémiramis, de Cyrus, de 
Darius et d'Alexandre; on allait ne faire qu'un de 
Rome et du monde, et on allail asseoir la société 
sur des bases qui ne devaient plus changer, 

Aussi, depuis l'océan Allantique jusqu'à l'Eu- 
phrate, depuis le Danube jusqu'aux sables du Sa- 
bara, on ne s'entretenait plus d'auires choses. Dos 
cartes particulières, destinées à faire connaître la 

! Les quatre poêles emploient quelquefois les mêmes termes. On 
ne peut pas supposer qu'ils se sont copiés les uns les autres; probu- 
blement ces sortes do rencontres proviennent de corlaines expres- 
sions employées dans les dépéches officielles ot les journaux du 


temps, Les quatre poëles pourraient donner lieu à des rapptocho- 
ments littéraires intéressants, Mais ce n'es pas ici lo lieu. 
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marche des légions, avaient été préparées d'avance, 
Les mililaires qui faisaient partie de l'expédition 
avaient promis de tenir leurs amis au courant des 
événements. Avant de se séparer, les époux ct les 
épouses se juraient une fidélité constante. Los 
femmes promettaient, pour occuper leurs loisirs, 
de tracer à l'aiguille l'image des combats où leurs 
maris et leurs amants se couvriraient de gloire, 
Les journaux offraient d'avance d'accucillir toutes 
les nouvelles qui arriveraient. du théâtre de la 
guerre. Les journaux du temps ne nous étant point 
parvenus, les vers des quatre poëtes pourront y 
suppléer. 

Je vais d'abord rapporter les témoignages de Pro- 
perce et de Tibulle. On verra ensuite, année par 
année, ce qu'Horace a dit sur le même sujet, Quant 
à ce qu'a écrit Virgile, je le réserve pour la fin du 
paragraphe, Virgile a (ait ici ce qu'il a fait ailleurs : 
il a voulu tracer le programme complet de l'expé- 
dition, et il a eu la prétention de résumer en vers, 
tels qu'il savait les faire, les principaux épisodes de 
ce grand drame; malheureusement il tomba ma- 
lade et mourut avant d’avoir terminé son travail, et 
il est devenu impossible’ de bien suivre sa pensée, 
si déjà l'on n'a pas l'ensemble du sujet présent À 
l'esprit, 

Voici d'abord une épilre que Properce adresse à 
Auguste : «Le divin Gésar médite une expédition 
contre l'Inde opulenie : sa flolte est prête à sillonuer 
les flots de la mer qui recèle des perles (le golfe 
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Persique). Soldats, quelle magnifique perspectivel 
Les contrées les plus éloignées ne seronl pour vous 
qu'une occasion de triomphe. Le Tigre et l'Euphrate 
couleront sous les lois de César, et, quoique un peu 
tard, une nouvelle région viendra se ranger sous les 
faisceaux de l'Ausonie, Il faut que les trophées du 
Parthe ornent à leur tour le temple de Jupiter, dieu 
du Latium. Allez, partez, Îloltes helliqueuses, dé- 
ployez vos voiles; et vous, coursiers destinés À nous 
apporter les trophées qui sont la récompense du 
brave, préparez-vous à une si belle tâche. Je vous 
garantis le succès. Vengez Crassus de sa défaite; 
partez, et ajoutez quelques nouvelles pages aux fastas 
de Rome, Ô Mars, père des Latins, à Vesta, dont 
les feux sacrés règlent nos destinées, je vous en con- 
jure, faites briller avant ma mort le jour où je 
pourrai voir le char de Gésar couvert de dépouilles, 
et ses chevaux obligés de refouler à chaqne pas et 
avec douceur tout un peuple qui viendra l'applaudir. 
Penché sur le sein de la jeune beauté que j'aime, je 
contemplerai avec délices ce spectacle. Je lirai sux 
chaque trophée les noms des villes prises; je comple- 
rai les flèches de ces cavaliers qui combattent en 
fuyant (les Parthes); je verrai les arcs de ces pouples 
qui portent la braie (les Indo-Scythes de Kanichka), 
el leurs chefs captifs assis au pied de faisceaux faits 
avec leurs propres armes. Ô Vénus! protége la race; 
prolonge l'existence de cette tête si chère; c’est tout 
ce qui te vesle du sang d'Énéc. À ceux done qui 
l'ont mérilé par tant de travaux, le butin; pour 
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moi, il me suffira de les applaudir {à eur retour à 
Rome) an milieu de la Voie Sacrée!» 

A la même occasion, Tibulle a chanté la con- 
quête du vieux monde, composé de l'Europe, l'Asie 
et l'Afrique, comme un fait déjà accompli. Le per- 
sonnage auquel il s'adresse esl un ancien général 
républicain, appelé Messala, qui s'étail attaché à 
la fortune d'Augnsie. On peut induire des paroles 
du poëte, qu'Auguste avait eu un moment l'inteu- 
tion de donner à Messala le commandement de l'An- 
gleterre, dont les provinces septentrionales défen- 
daïenl avec succès leur indépendance, et que le 
gouvernement était impatient de soumetre au joug. 
Quoi qu'il en soit, l'idée générale du morceau est 


Arma deus Cæsar dites meditatur ad Indos, 
Et freia gemmifeii findere classe maris, 

Magna, \iri, meces{ parat ullima Lerta riumphos ; 
Tigris et Euphrates sub tua juia fluent; 

Sera, sed Ausoniis veniel provincia virgis: 
Adsuescent Latio Partha tropæa Jovi. 

Lie, agite, experte bello date lintea provw, 
Et solitun armigeri ducite munus equi, 

Onmina fausla cano : Crassos clademquo piales 
Ile, ot Romanæ consulite hislorire. 

Mais paler, ot sacre fatalia lumina Vestw: 

+ Ante mcos obilus sit, precor, illa dires, 

Qua videam spoliis oncralos Gwosuris axes , 
Ad vulgi plausis sope 1csistere equos; 

Inque sinu cœ nixus spcclare pucllu 
Incipiam, et Litulis oppida capla legum , 

“l'ela fagacis équi, et braccali milil meus, 
El subler cnplos arma sedere duces 1 

Ipsa fuam serva prolem, Venus: hoc sit in mvum, 
Cérnis ab Ænea quod superesse cuput | 

Prada sit hoc illis, quorum meruee labores . 
Me sat exit Sacra plaudore posse via, 

{Troisième hvre des Élégies da Draperce, n° 4 ) 
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que le continent de l'Europe, de l'Asie et de l'Afri- 
que, étant soumis enlièrement aux lois de Roue, 
il ne restait plus à Messala pour se signaler d'autre 
moyen que de subjuguer lés Brelonis, et de pns- 
ser ensuite dans le monde ausiral, avec la chance 
de devenir le héros des deux mondes. Voici ce 
morceau singulier : «Encouvagé par un dieu (Au- 
guste), signale-toi bar de grandos choses, el con- 
quiers des triomphes qui n'aient été obtenus par 
personne. Tu w'as plus à subjuguer la Gaule qui 
nous avoisine, ni la fière Espagne aux vastes pro- 
vinces, ni le sol sauvage où vint s'asseoir une colo- 
nie de Théra (la Gyrénaïque), ni les plaines où 
coule‘le Nil, ni celles où coule le Choaspe (dans la 
Susianc), boisson du grand roi, ni les champs 
d'Arecta que traverse le rapide Gyndès, dont Cy- 
rus, en démence, divisa les caux en branches nom- 
breuses (dans le Khouzestan); ni les royaumes aux 
quels Tomyris {reine des Scythes) donna pour bornes 
le cours sinueux de l'Araxe (Taxarte), ni les terres 
situées à l'extrémité orientale du monde, là où le 
Padéen, assis à des tables ensanglantées, célèbre ses 
horribles festins !; ni l'Hèbre et le Tanaïs, qui arro- 

sent le terriloire des Gètes el des Moëyns. Pourquoi 
une plus longue énumération? Nu peuple, dans le, 
monde que nous habilons et qui est entouré par la 
mer, d'aurail d'armes-à opposer aux tiennes, La seule 
mission qui l'est réservée, c'est de Wriompher du 
Breton, qui jusqu'ici a résisté aux armes romaines: 


1 Hérodote, liv, III, chap. ten. 
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tu es même appelé à subjugucr cel autre moude 
qui est séparé du nôtre par la ligne du zodiaque ; 
mais lorsque de si brillants triomphes auront cou- 
ronné tes exploits, seul tu seras nommé grand dans 
les deux mondes !. » : 

Parmi les élégies de Properec, il y en a unc qui 
est adressée à un personnage appelé Postume : on y 
remarque le passage suivant : «Quoi! Postumo, tu 
as pu quitter Galla en pleurs, pour suivre, en qua- 
lité de soldat, les redoutables enseignes d'Auguste ? 
L'avantage d'avoir ta.part des dépouilles du Parthe 
Ya donc emporté sur les mille supplications de 
Galla! Puissiez-vous , 6 avares, s'il est possible, péri 
tous d'une même mort, et avec vous quiconque 
préfère la vie des camps à la couche d'une chasie 
épouse! Tu vas donc, une casaque sur le dos, et 
harassé de fatigue, boire dans Lon casque de l'eau 


Quin hortante deo, magnis insislere 16bus 
Incipe; non üdem tibi sint olüsque triumplu. 
Non te vicino 1emorabitur obvia Mate 
Gallia, nec latis audax Ihspania terris H 
Nec fera Therwo tellus obsessa colono; 
Nec qua vel Nilus, vel, regaa lympla, Ghouspes 
Prolut, aut rapidus, Gyri dementin, Gyndes 
Radit Arectæos haud una per oslia campos; 
Nec qua regna vago Tommyris finivit Araxo; 
Impia vel sœvis celelians convivia mensis 
Ultima vicinus Phæbo Lenct arva Padwuus, 
Quaque Hehius Tanaisque Gelas ugat alque Mosynos. 
Quid moror? Oceanus ponto qua continel otbem , 
Nulla tibi adversis regio sese offeret mis. 
Le manet mvietus Romano Mare Dritannus 
Teqnfe interjecto mundi pars altera sole, 
Ergo, ubi pe elaros icrint Luna facia tuumphos, 
Solus utroque dem dicaris magnus in be. 
{Lavro quatrième dos paésies de Tibullo , pandgyrique do Monsala } 
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de l'Araxe!! À la seule pensée d'une gloire si vaine, 
de ta valeur surlout qu'elle craint de voir te devenir 
fatale, Galla séchera de douleur; elle croira voir les 
flèches des Mèdes prendre plaisir À sabreuver de 
ton sang, et leurs cavaliers couverts de for Le pour- 
suivre sur Jeurs chevaux caparaçonnés d'or. À tout 
instant elle croira voir une urne sépulcerale arriver 
de ces régions sauvages, et dans celle urne quelques 
lamentables restes de toi-même, seul débris, hélas! 
de ceux qui ont le malheur de saccomber dans ces 
contrées ?, » 

Voici l'extrait d'une autre élégie de Properce: celle 
dont il a déjà été parlé, et qui est adressée par une 
jeune femme du nom d'Aréthuse à son mari, appelé 
Lycotas, Elle respire un ton de tendresse conjugale 
qui en rend la lecture des plus touchantes. « Arélhuse 
envoie cette lettre à son cher Lycotas, pourvu toule- 
fois, Lycotas, qu'après de si fréquentes absences, tu 


1 Jei il s'agit de l'Araxe qu coule en Arméme, 


Postume, plorantem poluisti linque Gala, 
Miles et Augusti fortia signa sequi? 

Tantine ulla fuit spoliati gloriu Pari, 
Ne faceres, Galla malla rogante tua | 

Si fns est , omnes pariler pejcalis nvari, 
Et quisquis fido prætubt avma Loio | 

‘Tu Lamen injecte teclus, vesane, lncerna , 
Potabis galen, fessus, Araxis aquam. 

la quidem interea fama tabescet ina, 
Hae lun ne virtus fiat amava ibi; 

Novo tua Med letentur code sapiliæ, 
Tureus aurate neu catapluacius cquo, 

Nove ahiquid de Le flendum relaatui im urna. 
Sie 1edeunt illis qui cccidere locis. 

{Troisième hvre des Vlégier do Pispcice, n°12 ) 
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sois encore à moi! Lorsque Lu liras eclle lethe, si 
quelques lignes sont elfacées, elles l'auront été par 
mes larmes; et si les Lraits incertains de mon écriture 
se dévohent à ton intelligence, ils te diront assez que 
ma main éiait alors défaillante, Naguère la ville de 
Bactra t'a vu pour la deuxième fois. Les Sères (Ghi- 
nois), que leurs chevaux bardés de fer rendent si 
redoutables, les Gêtes glacés, les Bretons, qui 
montent des chariots peints, l'indien au teint déco- 
loré et brûlé par les caux enflammées du soleil le- 
vant, tous les peuples de l'univers t'ont vu tour à 
tour. Est-ce là le devoir d'un époux? Sont-ce là les 
nuits qui m'étaient promises, quand, naive que j'é- 
tais, pressée et vaincue par les instances, je te 
donnai ma foi? Ah! sans doute, le flambeau qui me 
précédait, présage du sort qui m'était réservé, avait 
emprunté à quelque büchercroulant sa sombre lueur, 
sans doute je fus aspergée avec de l'eau du Styx; la 
bandeletie qui ccignit mes cheveux n'était pas 
droite, et quand je fus unie à toi, le dieu ne se 
trouvait pas’ à nos côtés. Ce n'est pas que mes fu- 
nesles offrandes he se trouvent, hélas! suspendues 
à toutes les portes des temples; voilà le quatrième 
vêtement que je tisse pour Lon séjour au emmp. Ah! 
périsse celui quide premier conpa une branche in- 
nocente pour en faire un épieu, ou qui d'un os 
creux et rauque fabriqua la trompette sonore... 
Durant les nuils d'hiver, je travaille à Les habits de 
camp, et je remplis mes navelles de laine de Tyr. 
Tantôt je cherche dans quel elimal coule l'Araxe 
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que Rome va soumeltre, et peñdant combien de 
milles le cheval du Parthe peut courir sans boire. 
Tantôt j'étudie avec soin sur la earle les mondes 
qui y sont tracés, la position qu'une divinité sage 
assigna à chacun d'eux, les Lerres qu'engourdit la 
glace et celles que l'ardeur du soleil réduit en pous- 
sière; enfin je demande quel est le vent propice 
pour les voiles qui se dirigent vers l'Italie. Ma sœur 
est seule assise à côté de moi, el ma nourrice, pâle 
d'inquiétude; me jure par tous les dieux que c'est 
uniquement la saison des tempêtes qui le retient 
loin de moi. Heureuse la reine des Amazones, [lip- 
polyte, qui combattit le sein nu, et couvrit son front 
délicat du casque des Barbares! PIût aux dienx que 
les camps fussent ouverls aux femmes romaines! 
Aréthuse serait dans les combats la compagne insé- 
parable. Les sommets de la Scythie seraient impuis- 
sants à m'arrêter, alors même que l'Africus, sous 
son soufle glacé, lie le flot au flot... Je l'en con- 
jure, n'attache pas tant de gloire à monter l'an des 
premiers sur les remparts de Bactra, et À enlever à 
l'uu de ses chefs parfumés sa robe de lin, alors que 
des trondes tournoyantes pleut une grêle de plomb, 
où que vibre l'arc perfide des cavaliers à la fite si- 
mulée. Dès que les gucrriers parthes auront été mis 
à la raison, viens à Rome, suivre, la haste à Ja 
main, le char du-triomphaleur, et surlout, garde 
inviolable cette foi que tu m'as jurée sur notre 
couche nuptiale. À ce prix je fais des vœux pour 
ton retour. Âlors je suspendrai tes armes à la porte 
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Gapène, el je graverai au-dessous : une éponse recon- 
naissante pour son époux revenu sain et sauf !.» 


Hwc Arethusa suo mittil mandata Lycatæ, 
Quum toties absis, $i poles essa mous. 

Si qua tamen tibi lecturo pars oblita deerit, 
Hec cril a lacrymis facta litura meis; 

Aut si qua incerto fallet te Hiltern hactu, 
Signa mer dextræ jom morientis exunt, 
Te modo viderunt iteratos Bactra per ortus, 

‘Te modo munito Sëricus hoslis equo, 
Hiberniquo Gelæ, picloque Britannia currn, 
Ustus et eoa decolor Indus aqua, 
Hwcne mmita fdes? Hmc paclæ sunt mihi nocles, 
Quum rudis urgenti biachia victa dedi? 
Quæ mihi deduetæ fax omen pratulit, illa 
Traxit ab everso lumina,nigra rogo; 

Et Stygio sum sparsa {nu , nec réclu capillis 
Vitta data est; nupsi non comitante deo. 
Omnibus heu | portis pendent mea noxia vota; 

Toxitur hæc castris quarta acevna tuis. 
Qccidat immerita qui carpsit ab arhore vallum, 
Eu struxit querulas vauca per ossa tubas… 

Noctibus hibernis castronsin pensu labovo, 
Ei Tyrin ip radios vellera secta snos, 

Et disco qua parte fluat vincendus Araxes, 
Quot sine aqua Parhus millia curral cquus; 

Cogor et e tabula pictos ediscere mundos, 

+ Qualis et hæc docti sit positura deis 

Quæ tellus sit entn gelu, que putris ah weslu ; 
Vents in Italinm qui bone vela feral. 

Adsidet unn so1or euvis et pailida nubrix 
Pejerat hiberni temporis esse moras, 

Felix IBppolyta nuda tulit arma papilla, 
Et texit galen barbara molle enpul. 

Romanis ulinem palwssent cast puellis | 
Essom mililio sarcina fida tue ; 

Nec me lardorept Scylbisojnga, quum pales nllns 
Afrious in glaciem frigpre neclit aquas.… 

Ne, precor, adscensis tanti sit glorin Baclris, 
Raptave odorato carbasa lina duci, 

Plambea quum tort® sparguntur pondera fundo, 
Subdolus et versis increpal arcus equis, 

Sed , lua sic domilis Partbæ tellmis alumnis 
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I existe aussi quelques fragments de poésie altri- 
bués à un auteur du nom de Gallus, qui paraît avoir 
vécu au Lemps d'Augusie. Les critiques sc sont par- 
ctagés à cet égard; quoi qu'il en soit, il n'y a aucun 
inconvénient À reproduire le présent fragment, com- 
posé à l'occasion de l'expédition d'Auguste on Orient, 
et qui est censé adressé paiun guerrier à sa fiau- 
cée, nommée Lycoris : « T'éllaitil donc courir au 
siége de Séleucic, capitale deé Arsacides (Guésiphon, 
capitale de l'empire des Parthes), et faire hommage 
à Jupiter vengeur des étendards romains {enlevés à 
Crassus), si Lycoris, en proie aux regrets et au cha- 
grin de mon absence, dt, bélas! rester neuf mois 
enticrs ensevelie dans sa douleur? , leureusement 
un juste espoir assure Lycoris de mon relour, el 
nourrit une sçcrèle joie dans son cœur. Absent, 
alle m'appelle; c'est pour moi, por moi seul qu'elle 
soupire; c'est à moi qu'elle pénse el la nuit ct le 
jour. Déjà mêlant l'argent à l'or le plus pur, elle me 
brode un nonvean manteau pour la prochaine cam- 
pagne. Là, attentive à me plaire, elle dessine d'une 
aiguille légère l'image des jeunes guerriers et les 
combals qu'a racontés la renommée. Elle peint 
léuphrate, qui coule plus molloment (depuis qu'il 
est soumis aux lois romaines), el nos aigles con- 


Pura triaraphantes hasta"sequatur equos, 
Tncorrupta mei consorva fœdera lecti : 
Tac ego Le soln lege redisse velim, 
Armaque quum tulcro porle voliva Gapenw, 
Subsoribam salvo grata puella vire, 
{Livra quatrième des Éldgies de Properco', n° 3.) 


- 96 EMPIRE ROMAIN. 
duites à la victoire par Ventidius, qui venge enfin, 
sous les auspices de Gésar Augusle, les mânes de 
Crassus et nos étendards captifs. Parthe superbe, 
qu'enorgucillissaient nos désastres, là aussi tu pa- 
rais abat{u sous une main romaine. Au premier rang 
je figure en vainqueur. Je n'attendais pas moins 
d'an amour si fidèle efsi tendre, Elle s'y est aussi 
représentée, pâle, de. les yeux en larmes; on 
dirait que sa bouche ‘#pprête à prononcer mon 
nom. 
Il m'a semblé que ces divers témoignages jette- 
raient un jour nouveau sug les mœurs romaines au 
temps d'Auguste. J'auvai 4 evehir là-dessus quand 


? Non fait Arsacidum tanti expugnare Seloncem, 

Halaque ulloni signa referre Jovi; 

Ut desiderio noshii ewaque Lycoris } 
Heu! jaceal menses pæne sepultu novem.… 

Ia meos reditus spe non pursuit inani, 
Et fovet in tdcito gaudin certa sint, 

Me vocat absentem, me me suspiral in unim, 
Et de me noctes cogitat atque dies; 

Quin etiam agenlo puroque intexitur aura 
Altera jam cnslis parta Jncerna méîs, 

Mic bellantum juvenum studiosa figuras, 
Atque audhta levi pralia pingit acu. 
Pingit et Euphvatis eunientes mollius undas 
Victricesque nquilas sub dnce Ventidio; 
Qui nunc Crassorum manes diveptaque signa 
Vindical, Augusti Cæsnris auspiotis. 

Parthe tumens animis et nostra clado superbe, 
Tic quoque Romano status ab hoste jaces, 

At mea cum primis vidrix appæel imago 
ÆExigit hoc pictas et bene fidus amor, 

Ipsa quoque exprimilur; dejeclo pallida vultu 
Stat lacrymans el mo pæne vocare putes, 

Les fragments de Gallus sont ordinairement publiés avec les Élé- 
gies de Properce. 
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de. rapporterai les passages correspondants des Géor- 
giques et de l'Énéide. Pour le moment j'ai à répondre 
à une question qui se présente naturellement : Au- 
guste et Mécène étaient-ils pour quelque chose dans 
ce qui se disait au sujet de l'expédition d'Orient ? Le 
gouvernement ne pouvait introduire dans le langage 
officiel rien de ce qui se serait rapporté à un plan 
de monarchie universelle, Î n'en eût pas fallu 
davantage pour voir interrompre toutes les rela. 
tions internationales, On est également autorisé par 
la politique mesurée qu “Auguste suivit à partir du 
moment où il fut le maîtte unique de l'empire, à 
croire qu'il ne prenait pas au sérieux l'existence des 
divers mondes à subjuguer successivement. Tacite 
rapporte qu'Auguste, dans le testament qu'il laissa 
en mourant, et qui fut lu, après sa mort, au sénat, 
recommandait à son successeur de ne pas chercher 
à reculer les limites actuelles de l'empire. T'acite ne 
sait s'il faut attribuer cette disposition À une pru- 
dence véritable, ou bien à un sentiment de jalousie 
qui aurait fait voir aveo peine à Auguste un autre 
faire ce qu'il n'avait pas osé faire lui-même’, Le 
nœud de la difficulté était dans la conduite à tenir 
avec le gouvernement parthe, Or il est certain que 
pendant les trente-quatre ans qui suivirent le traité 
fait avec Phraate, la politique d'Auguste fut une po- 
litique de conciliation. T1 y a dono lieu de croire 
que le mouvement qui s'était manifesté À un certain 
moment dans l'opinion publique n'était pas l'ou- 
t Annales, liv. I, eh, x1, 
J, As, Extrait n° 3, (1863.) 7 
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vrage du prince. D'un autre oôté, comment admettre 
que, non-sculement Properce et T'ibulle, mais en- 
core Horace et Virgile, qui élaienL censés exprimer 
l'idée du gouvernement, aient chanté sur tous les 
tons l'idée de monarchie universelle, si Auguste 
n'avait pas manifesté d'une manière quelconque le 
désir de voir cette idée se.réaliser? a grande mis- 
sion d'Auguste füt de pacifier et d'organiser l'empire. 
Là devait être sa gloire. Le but une fois altoint, 
pourquoi ne pas désirer que l'idée reçûl, un peu 
plus tôt, un peu plus tard, son dernier couronne- 
ment? Ainsi qu'on le verra, Virgile est entré dans 
des détails tellement intimes, qu'il est difficile de 
ne pas croire qu'il avait recouru.aux sources offi- 
cielles. 

Maintenant je retourne à mon récit. Dans l'ex- 
pédition d'Auguste en Orient, expédition qui s'était 
annoncée avec tant de fracas, il n'y eut pas, à pro- 
prement parler, d'hostilités, L'armée romaine élail 
échelonnée sur les hords de l'Euphrate, depuis sn 
source jusqu'auprès de Babylone. Auguste occupait 
le cenire, en face de la Mésopotamie. 

S'il y eut du sang versé, ce fut en Arménie ; contrée 
un moment célèbre ct que se disputaient alors les 
Romains el les Perses, comme sc la sont disputée 
plus tard les-Turos et les Persans, el maintenant les 
Russes. Depuis quelque temps, l'Arménie était uno 
principauté vassale de la Perse, Le débal entre Au- 
guste et Phraate consistait à savoir si le prince ap- 
pelé à gouverner l'Arménie, serait nommé par les 
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Romains ou par les Perses. Auguste fit venir Tibère 
de Rome pour commander l'aile gauche de l'armée 
romaine, et finit par l'emporter, Nous manquons de 
détails sur ce qui se passa. Nous savons soulement 
par Horace et Virgile, qui écrivaient au moment de 
l'événement, qu'un combat eut lieu au cœur de 
l'Arménie, au pied d'une moniagne appelée ANi- 
phat!, laquelle se trouvait non loin des sources de 
l'Araxe, ct paraît répondre au mont Ararath. Horace 
s'exprime ainsi dans une de ses odes : « Chantons 
les nouveaux trophées de César Auguste, le Niphat 
aux pics hérissés et Le fleuve de Médie, qui, soumis 
au joug, a maintenant un cours moins fier, etc. 2» 
Dans tous les cas, les témoignages des contempo- 
rains, comme on l'a vu, s'accordent à dite que l'of- 
fort de la campagne out lieu sur Les bords de J'Araxe, 
ce qui ne laisse aucun doute sur la position du Ni- 
phat. 

De plus, à en croire Horace, le roi parthe, pour 
obtenir la paix d'Auguste, se soumit aux démarches 
les plus humiliantes. Ce fut À genoux qu'il reçut la 


* Le Niphat est appelé par Les écrivains arméniens Nobad, (Voyer 
les Mémoires sur l'Arménie, de Saint-Martin, L I, p. 49.) Je présum 
que ce mot est de dérivation grecque ct qu'il répond à NiQdrns, si- 
gniiant toujours couvert de neige. 

erereseusesess et polius nov 
Gantemus Augusli Lopæn 
Crsmis, et rigidmm Niphaten, 
Medumque flumen, gentibus additum 
Victis, minoes voliere vortices; 
Inlaque pioscriptum Gelonos 
Exiguis cquitne campis, 
(w UHinty) 


100 EMPIRE ROMAIN. 


couronne des mains de l'empereur. [lorace, adres- 
sant dans le moment même unc épitre au philo- 
sophe stoïcien Iccius, dont il a déjà été parlé, lui 
dit en post-scriptum : « Pour que vous n'ignoriez pas 
où en sont les affaires de l'empire, les Cantabres 
viennent d'être vaincus par Agrippa et les Armé- 
miens par Tibère. Phraate s'est jeté humblement 
aux pieds d'Auguste et a reçu la loi; l'abondance 
règne en Italie ?, » 

Du reste, la'situation de Phraate était des plus 
imisérables. Ayant tué son père, il craignait que ses 
enfants ne lui fissent subir le même sort, Pour as- 
surer sa tranquillité, il remit ses quatre fils aînés à 
Auguste, qui les conduisit à Rome. Il ne garda au- 
près de li que le fils d'une esclave quo lui avait 
donnée Auguste, et qui finit par l'empoisonner. 

La reddition des drapeaux enlevés à Crassus, et 
cela sans recourir à la voie des armes, élail un des 
plus beaux triomphes de la politique d'Auguste, Get 
événement fut accueilli dans toulos les provinces 
de l'empire comme une réparation faite à l'honneur 
romain. Mais rien ne changea dans la disposition 


Ne tamen ignores, quo sie Romana loco 1es : 
Gantaber Agiippæ, Claudi virlute Naonis 
Armenius eccidit : jus imperiumque Pluaates 
Gæsaris acccpit gonibus minor : auren fuges 
lalis pleno diffudit Gopin conu, 

{Lav, Er des Éplires, n° 12) 

La nouvelle relative au roi des Parthes étnit probablement par- 
venue à Iornce par un de ses amis, appelé Julius Florns, qui était 
allaché à In personne de Tibère et À qui Horncc a adressé ln troi- 
sième de ses épîtres, 
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des esprits. La concession faite par Phraate fut con- 
sidérée comme un signe d'impuissance, et l’on erut 
plus que jamais à la réalisation prochaine du rêve 
qu'on caressait depuis quelque temps : la chute du 
royaume parthe et l'autorité romaine s'étendant 
jusqu'aux dernières limites du monde. Virgile le dit 
en propres termes, et Horace en fait autant sous 
une autre forme. L'ode de félicitation qu'Horace 
adressa à Auguste commence ainsi: «Le tonnerre 
nous apprend que Jupiter règne dans le ciel, et l'on 
va avoir la preuve qu'Auguste est son digne repré- 
sentant sur la terre, maintenant que l'incommode 
Perse est subjuguée et que la Bretagne a été annexée 
à l'empire !, » Jules César avait conquis la partie mé- 
ridionale de la Grande-Bretagne; mais toute la partie 
montagneuse de l'ile, notamment l'Écosse, défen- 
dait avec succès son indépendance, et les Romains 
ne purent jamais y pénétrer. Auguste avait déjà mu- 
nifesté l'intention de faire une tentative de ce côlé?, 
Horace demande que, pour faire disparaître le der- 
nier foyer de résistance qui oxistât du côté de l'Oc- 
cident, l'on annexe le territoire indépendant comme 
on avail annexé le pays des Cantabres, c'est-h-dire 
Gaœlo tonaniem credidimus Joven 
Rognaro : presens Divus habebitur 
Augustus, adjeclis Britannis 


Imperio, gravibusque Persis. 
Liv, JL, n° b:} 


Voyez aussi fe n°21 du premior livre dos Odes. Sur le sens du 
mot præsens Voyez les remarquos de M. Rossignol, Virgile et Gons- 
tantin le Grand, p. do et suiv. 

? Voyez ci-dessus, p. 88. 
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en massacrant tous les hommes pris las armes à la 
main, et en poussant les autres dans.la mer. 

De son côté Properce s'exprime ainsi : « Quo ce- 
lui-ci rappelle à la mémoire les Sicambres relancés 
dans leurs marais; que celui-là chante l'île de Méroé, 
l'empire de Céphée (père d'Andromède) et ses rois 
basanés; qu'un troisième dise le traité imploré par le 
Parthe, aveu tardif de sa faiblesse, et la restitution 
des enseignes romaines. Bientôt il faudra que le 
Parthe livre ses propres enseignes, À moins qu'Au- 
guste ne laisse un peu respirer les guerriers de 
l'Orient, pour qu'il reste à ses neveux quelques tro- 
phées à conquérir !. » 

En ce qui concerne la politique d'Auguste, nous 
ignorons quels furent les motifs qui l'engngèrent à 
se contenter des conditions que lui offritlo roi parthe, 
Quoi qu'il en soit, la paix étant faite avec les 
Parthes, il n'y avait pas de raison de la refuser aux 
princes de la Bactriane et de l'Inde, qui la solli. 
citaient depuis longtemps, Elle foi conclue dans 
l'hiver qui suivit, pendant le séjour qu'Auguste fit 
daus l'île de Samos. On était alors en l'an 20 avant 
J. G. Ce fut à la même occasion que l'accord fut ré 
tabli entre l'empire et l'Éthiopie. [ en fut proba- 
blement de même pour le traité conclu par Auguste 

Hle paludosos menoet servie Sicambros ; 
Gepheam hic Meroen fuscaque regna cnnat; 
Ilie 1efvat sero confossum fœulere Parthunm ; 
Reddal signa Remi : Mox dabit ipse sua. 
aliquid pharetris Augustus parcot vois, 


Differat in puctos ista topæn auos, 
(Lisre IV, n° 6.) 


Si 
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avec le roi de la Mésène et de la Kharacène, dont 
j'ai parlé dans un précédent mémoire!, ainsi que 
pour le traité fait avec les Garamantes, peuple du 
Fezzan, dans l'intérieur de l'Afrique, contre lequel 
un général romain, Cornelius Balbus, venait de faire 
une expédition heureuse pour laquelle il obtint les 
honneurs du triomphe. 

Les traités avec le roi de la BacWiane et los 
princes de l'Inde étaient, les uns simplement com- 
merciaux, les autres commerciaux et politiques. 1] : 
serait intéressant de déterminer les divers princes 
avec lesquels Auguste traita et la nature de chaque 
traité ; mais l'histoire est loin de nous avoir transmis 
à cet.égard tout ce que nous aurions désiré connaître, 

Voici la suite des témoignages qui nous sont 
parvenus. 

On sait qu'Auguste rédigen, peu de temps avant 
sa mort, une espèce de testament politique où il 
exposait, en termes simples ct dignes, dans quel 
étal il avait trouvé l'empire ct dans quel état il le 
laissait, C'est un des documents les plus précieux 
que nous ait laissés l'antiquité. À la mort d'Auguste, 
il en fut donné Jecture au sénat par Tibère ?, On 
en avait fait deux rédactions, une on latin cf l'autre 
en grec, et il s'en répandit des copies de tous Jos 
côtés. De plus, on le grava dans les deux langues, 
sur les murs des temples qui furent élevés dans dif 


1 Tome XXIV du Recueil des mémoires de l'Académie des inseri ip 
ons, p. 155 et sniv, 
* Annales de Tacite;liv, I, ch, van. 
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férentes villes en l'honneur d'Augusle!. Il en existe 
encore des fragments plus où moins considérables 
sur les murs d'un temple à Angora, en Galatic; sur 
les murs d'un autre temple à Apollonie, dans la Pi- 
sidie, etc. Aucun historien n'a conservé la copie de 
ce document, sans doute parce qu'on le supposait 
suffisamment connu, 

Or, Auguste parle dans son testament des dépu- 
tations qu'il avait reçues de l'Inde : « Plusieurs dépu- 
tations, dit-il, me furent envoyées par les rois de 
l'Inde; jamais rien de semblable n'avait été fait 
pour un prince romain ?,» On voit que, aux yeux 
d'Auguste, Marc-Antoine, depuis ses liaisons avec 
Cléopâtre, n'était plus un Romain; c'était l'esclave 


! Aurelius Victor s'exprime ainsi dans son livre De Crsaribns + 
sPaler patriw, ob clamentin, ac tibunicia poleslale perpeluo 
a habitus : bincque uti deo, Rom provinciisque omnibus per urbes 
aceleberrimas, vivo morluoque, templa, sacerdotes et collegin sn 
a cravere,». 

* La portion latine citée ici est mutilée; mais, dès Le principe, on 
en reconnut le sons. (Voyez l'édition des Ofuvres de T'acite d'Oberlin, 
qui a été reproduite par M. Nandet dans la Collection Lemaire, t, LV, 
p 829.) En 1840, un tiers environ do la traduetion grecquo fut re 
levé, sur le, monmment d'Ancyre, par M, William [lamillon (He- 
searches in Asia Minor, Londres, 1842, 11}, Tout le reste de cette 
Waduction, à une coute lacune près, a été, en 1861, dégagé des 
masures qui le cachaient à la vue, ot transeril par G, M. Perrot, au+ 
cien membre de l'École française d'Athènes, dhnrgé par l'Emporaur 
d'une mission scientifique en Asie Mineure, Voici le passage on grec 
een latin, tel qu'il est restitué par M, Perrot : Ilpès éuè 8 Indlas 
BaciXéoy mpeaeta moAddxrs dneaTdAnouv, oldérore mpô roÿrou roû 
Xpdvou dGBeïau mapà Pupalus #yeudm, Ad ma ex Indin regum le; 
gationes sepe missæ sant numquam antea vise apud quemeuam 
principent Romanorum, 
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et le jouet d'une femme étrangère. Telle était aussi 
la manière de voir d'Horace et de Virgile. Du reste, 
Auguste ne spécifie rien, ni date nitpays; mais son 
témoignage suffirait à lui seul pour réfuter les sa- 
vants qui ont traité de fable les relations de M 
reur avec l'Asie orientale. 

Suétone, qui aurait pu nous apprendre tant do 
choses, est aussi peu explicite qu'Auguste. Dans sa 
notice sur ce prince, il se borne à ceci: « Grâce à sa 
réputation de vertu ei de modération, il amena les 
Scythes et les Indiens, dont jusque-là on connaissait 
à peine le nom, à rechercher d'eux-mêmes, par le 
ministère de députés, son amitié et celle du peuple 
romain !,» Ù 

Paul Orose, écrivain espagnol des premières an- 
néès dn v siècle, parle d'une députation indienne 
qu'Auguste avait reçue quelques: années aupara- 
vant, pendant qu'il était à Tarragone, en Espagne. 
Il s'exprime ainsi : « Des députés indiens et scythes, 
traversant la terre presque entière, se présentèrent 
à Auguste, à Tarragone, et firent à l'empercur 
un honneur qui n'avait été fait, jusque-là, qu'à 
Alexandre le Grand. En elfet, de:même que, jadis, 
Tes Espagnols et les Gaulois, voulant s'assurer d'a- 
vance la bienveillance d'Alexandre, lui envoyèrent 
une députation pendant qu'il était à Babylone, au 


1 Qua virtutis moderationisque fama Indos etium ac Seythas au- 
ditu modo cognitos, pellesit ad amicitiam suam populique r'omani 
ultro per legatos petendam, (Notice sur Auguste, ch, xat. Voy, aussi 
Eutrope, liv. VIT, ch, à,) 
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cœur de l'Orient, de même eux, qui habitaient l'ex 
ivémité de l'orient et du seplentrion, s'étaient 
avancés jusqu'en Espagne, à l'extrémité de l'Occi- 
dent, pour lui présenter leurs hommages et lui of- 
frir des présents 'de leur pays ?.» 

Florus aussi, à l'occasion de l'éclat que l'empire 
romain jeta lorsqu'il eut élé pacifié par Auguste, 
parle des députations qui lui furent envoyées de di- 
vers côtés, De plus, à l'exemple d'[lorace, dont les 
témoignages seront bicptôt rapportés, il fil men- 
tion d'une députation chinoise, Voici ce qu'il dit: 
«Les peuples mêmes qui ne dépendaient pas do 
l'empire ne pouvaient s'empêcher d'admirer la gran- 
deur du peuple romain et de respecicr on lui lo 
vainqueur de tous les peuples. En effet, les Scythes 
et les Sarmatos envoyèrent des dépuiés à Auguste 
pour solliciter son amitié. Les Sères eux-mêmes 
et les Indiens, qui habitént sous le soleil levant, se 
fivent, un devoir d'envoyer des dépulés avec des 
pioures précieuses et des perles, ainsi que des élé- 
phants, ete. Comme les députés avaient fait attendre 
leur arrivée, ils s'excusërent sur la longueur de la 
roule qui les avait retenus pendant quaire ans, Du 


1 Intevea Gæsarem apud Tarraconem citerioris Iispanie urbem 
legati Indorum et Seytharum, tolo orbe transmisso, landem ibi in- 
venerunt, ultra quod jam quærere non possent, refudoruntque in 
Csaront Alexandri Magni glorian, quem sieut Hispanorum Galio- 
rumque legatio in medio oriente, apud Babylonem, contomplationc 
pacis adiil, ita hune apud Tispaniam, in occidentis uliimo, supplet 
cum genUlitio muuero, cous Indus el Scytha borous oravit {liv, V1, 
ch. su, p. 446 de l'édition [avereamp). 
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reste, leur teint monirail assez qu'ils étaient nés sous 
un autre climat! x 

: Aurelins Victor est le seul, avec Horace, qui fasse 
mention, parmi les députés envoyés à Auguste, de 
celui du roi de la Bactriane. Voici ce qu'il dit : «Un 
des honheurs d'Auguste, c'est que les Indiens, les 
Seythes, les Garamantes et les Bactriens jui en- 
voyèrent’ des députés pour faire un traité avec 
Ii, » 

Enfin Swrabon, qui était contemporain, mais qui 
se plaint de la difficulté qu'il avait éprouvée pour 
recueillir des- nouvelles sûres de pays si éloignés, 
parle de la députation indienne qu'Auguste reçut 
dans l'île da Samos. 11 dit que le prince qui l'en- 
voya comptait six cents rois (radjas) sous sn dépen- 
dance; mais il ne peut affirmer si ce prince se nom- 
mait Pandion ou Porusÿ, 

Il résulte de ces divers témoignages que plusieurs 
députations furent envoyées de l'Asie orientale à 
Augusle, et qu'il y en a eu de diverses époques. 


1 Ji quoque reliqui qui immunes imporit erant, sentiabant ta- 
men magnitudinem ot victorem gontium populum romanum rove- 
rebantur, Nam el Scythæ misere legatos et Sarmalw amicitinam pe- 
lentes. Seres etinm habitantesque sub ipso sole Indi, cuntgemmis ot 
margarilis clephantes quoque inter munera trahentes, nihil magis 
quam longinquitatem vie imputabant quam quadrionnio implovo- 
ran(; et tamen ipse hominum color ab alio venire cœlo falobatur. 
(Florus, fiv, TV, ch. xtr.) 

3 Felix adeo nt di, Seythæ, Garamantes ac Baelri legalos mit- 
terent orando fœderi. (Voyez le traité De Cwsaribus.) 

 Strabon, liv, XV, ch, 2°, n°” 4 et 74. Voy. aussi Dion-Cassius, 
liv. LIV, ch 1x. 
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Pandion répond au prince de la famille Pandya 
dont j'ai parlé dans mon mémoire sur le Périple, et 
qui régnait sur la partie méridionale de la presqu'île 
de l'Inde. Le port de cette partie de l'Inde, où abor- 
dâient les navires romains, se nommait Velcynda, Il 
vint nécessairement-aussi une députation du roi de 
la Limyrice, sur la côte de Malabar, où se trouvaient 
Tyndis et Muziris, portstrès-fréquentés des Romains, 
Jlenvintaussi du Guzarale et des autres places decom.- 
merce de la presqu'ile. Des relations commerciales 
entre l'Inde et l'empire romain existant déjà, il était 
naturel que les princes intéressés cherchassent à les 
régulariser, En ce qui concerne les ports de Tyndis et 
de Muziris, il existe une preuve irrécasable de fim- 
portance que le trafic romain avait acquise dès cetle 
époque. La carte de Peulinger, dressée À une époque 
où l'empire était encore dans Loule sa force, porte, 
sur la feuille qui est consacrée à l'Inde, à l'endroit 
où sont marqués les noms de Tyndis et de Muziris, 
les mots templum Augusti?. 

I s'agit d'un de ces temples élevés à Auguste, 
dont il a été parlé. Ge temple avait:il été consiruit 
à Tyndis où à Muziris, ou bien se trouvait:il entre 
ces deux villes et avait-il été bâti à frais communs 
On sait que les Romains, à ectie époque, avaient 
la prétention de travailler pour l'élernité, IL vaudrait 
la peine que les voyageurs qui explorent le Malabar, 


1 Tabula itinerarin Peutingeriana denuo cum codice Vindoboni col- 
lata, édition de Mannort; Vienne, 1824, in-folio, La feuillo qui se 
rapporte à l'Inde est la douzième, 
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s'assurassent s'il n'existe pas sur place quelques 
restes d'un monument de ce genre. Quoi qu'il en 
soit, voilà un temple élevé en l'honneur d'Auguste 
à l'aide de’cotisations individuelles. Get édifice sup- 
pose des ministres du culte et une colonie romaine 
assez nombreuse pour subvenir à tous les frais’; en 
d'autre termes, cela suppose, dans les principaux 
ports de l'Inde, des compagnies de marchands, 
comme il en existe maintenant dans nos grandes 
villes de commerce. 

Ce n'est pas tout. Des compagnies de marchands 
romains existant dans certaines places de com- 
merce de l'Inde, cela suppose des rapports officiels 
‘avec les autorités locales; à leur tour, les rapports 
officiels avec les autorités locales supposent un droit 
international, En vain des hommes savants, et même 
très-savants, ont, faute d'avoir étudié suffisamment 
la question, nié l'authenticité des députations en- 
voyées par Les princes de l'Inde à Auguste ?. Les té- 
moignages existent, et n'existassent-ils pas, il fau- 
drait les supposer. 

Le fait est d'une telle évidence, que je crois 
inutile d'insister; mais je ne puis me dispenser de 
m'arrêter sur les traités conclus avec le roi de la 
Bactriane et avec les Chinois. Le premier n'était pas 
seulement commercial, il était politique, et il eul 
les conséquences les plus graves, Le second présente 


1 Voyez lo passage d'Aurelius Victor déjà cité. 
? Voyez, entre autres, le mémoire do Letronne, dans le Recucil 
de l'Académie des inscriptions, t, X, p. 226 et suiv, 
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quelque chose de singulier à l'esprit, ot il importe 
d'en bien déterminer le caracièro. 

J'ai déjà dit que pendant quatre cents ans les rois 
de la Bactriane furent les plus fidèlos alliés du 
peuple romain. Ainsi un traité politique fut fait avec 
Je roi de la Bactriane, soit avec. Kanichka, le même 
qui avait fait alliance avec Marc-Antoine, soit avec 
son successeur. Aurelius Vicior se contente d'énon- 
cer le fait,’ et il restait à fixer le moment el le lion 
où le traité fut conclu. C'est Horace, Horace sou, 
qui va nous l'apprendre. Mais Horace emploie quel. 
quefois un langage qui n'est rien moins que sérieux, 
et il n’est pas étonnant qu'on n'ait pas toujours ac- 
cordé à ses paroles l'attention qu'elles méritent, 

Quelques mois auparavant, pendant que les dé. 
putés indiens élaïent en marche pour se rendro à 
Samos, Méctne fut chargé du gouvernoment de 
Rome, et ces nouvelles fonctions ajoutées aux an- 
ciennes ne lui laissaient pas un moment de loisir, 
Comme on était au moment des grandes chaleurs de 
l'été, Horace, qui vivait familièrement avec Mécène, 
et dont la maison de campagne à Tibur, avoisinait 
celle du ministre, lui écrivit pour le décider à venir 
prendre quelque repos chez lui, dans sa maison do 
campagne de Tibur : «lilustre rejoton des rois de 
Tyrrhénie, lui ditil, il y a chez «moi un quartaut 
d'excellent vin, qu'on n'a pas encore entamé, et qui 
vous attend avec des roses et des parfums pour vos 
cheveux... Quittez pour quelqués moments celte 
abondance que le dégoût accompagne, el ce palais 
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dont le faîte touche les nues, Rien ne peut-il done 
vous charmer que la fumée, le Into ot le fracas de 
Rome? Le changement de scène amuse quelquefois 
les grands, et un potit repas propremont servi, un 
toit pauvre, sans tapis et sans pourpre, leur a sou- 
vent déridé le front... Vous êtes chargé du fardeau 
des affaires de l'empire et avez À pourvoir aux be- 
soins de la ville. Pourquoi vous préoccuper encore de 
la politique des Sères, des habitants de 14 Bactrianc, 
sur laquelle régna Cyrus, et des peuples divers qui 
errent sur les bords du Tanaïs !?» Qui se serait at- 
tendu à trouver sous ces-badinages des événements 
d'une si grande importance? Il est vrai que le lan- 
gage d'Horace n'a pas toute la précision désirable ; 
mais on trouvera plus bas un passage plus décisif. 
Nous savons maintenant que le passage d'Aure- 
Tyrihena rogum progeniés, tibf, 
Non anto yerso lenc merum endo 


Cun flore, Mæcenas, 1osarum, et 
Pressa tuis balanus capillis 


Jandudum apud mo est : eripe Lo morw; 


lastidiosam desoro copinm, ot 
Molem propinquam nubibus axdnis : 
Omitte mirari beat 
Fumum, et opes, stropitumque Romw. 


Plerimque gratm divilibus vives, 
Mundaque parvo sub lare pauperim 
Cœns, sine auléis et oslo, 
Sollicitam explicuere fiontem, 


‘lu civitalem quis deccal status 
Guvas, et Urhi sollicitus times 
Quid Seres el regnata Cyio 
Bactra paient, Tanaisque discors, 
EBiv. UE, nf 294) 
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lius Victor, les vers d'[lorace et le passage do Stra- 
bon déjà cités $e rapportent à un seul el même 
événement. Tâchons d'en bien marquer a signifi- 
cation. Strabon dit que le roi indien dont les dé- 
putés se rendirent dans l'ile de Samos, comptait six 
cents princes sous sa dépendance. Gelte cireons- 
tance ne peut convenir qu'à Kanichka, le monarque 
le plus puissant de la presqu'île de l'Inde, ou à son 
successeur, Ce qui fait la difficulté, c'est le nom 
de Porus attribnié par Strabon à ce prince, Nous 
ne connaissons pas le nôm du successeur de Ka- 
nichka. Ce qu'il y a de plus probable, c'est que Sira- 
bon, n'en sachant pas plus que nous, a écrit au 
hasard le nom d'un prince qui, trois cents ans au- 
paravant, avait régné dans les mêmes contrées, ct 
dont le souvenir était présent à Lous les esprits. On 
a déjà fait remarquer que plusieurs livres du grand 
ouvrage de Strabon ‘notamment celui qui traite de 
l'Inde, sont presque à peine ébauchés!, Nous-mêmes, 
nous ne connaissons le nom de Kanichka que de- 
puis quelques années. 

Quoi qu'il en soit, voici le précis des détails qui 
nous sont parvenus sur l'ambassade indienne reçue 
par Auguste à Samos, Ces détails sont empruntés à 
Strabon, Dion-Cassius et Florus, Ils donneront une 
idée de l'esprit qui dominait alors dans l'Inde, no- 
tamment chez les bouddhistes, Quelques-uns des 
députés étaient morts en roule, et en ce moment 


! Voyez la Notice de Strabon ,.pur Malte-Brun, dans ln Biographie 
universelle, 
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l'ambassade étail réduite à trois personnes, Elles 
présentèrent à Auguste une letire écrile en grec, et 
dans cette letlre le roi déclarait attacher le plus 
grand prix 4 l'amitié de l'empereur. Il y était dit de 
plus que les navires romains seraient réçus dans les 
Htats du roi dans tous les ports où ils so présente- 
raient, sûrs d'y trouver les facilités compatibles 
avec les institutions du pays. Les ambassadeurs 
étaient accompagnés de présents, qu'ils firent-ap- 
porter par huit esclaves us jusqu'à la ceinture et 
parfumés d'aromates, Ges présents comprenaient, 
outre les perles, les pierreries et des éléphants, di- 
vers objets propres à exciter l'étonnement. C'était 
un homme sans bras qui, avec son pied, bandait un 
arc et faisait partir la flèche; il portait à la bouche 
une trompetle dont il sonnait; en un mot il exéeu- 
tait presque tous les mouvements que nous faisons 
avec nos mains; c'étaient des tigres, animaux qui 
n'avaient pas encore été yus à Rome; des vipères 
d'une grandeur extraordinaire; un serpent de la 
longueur de dix coudées, une-lortue de rivière qui 
avail trois coudées de long, et une perdrix plus 
grosse qu'un vautour !, 

Avec les ambassadeurs élail venu un homme 
qui se piquait de philosophie, et qui renouvela au- 
près d'Auguste le triste spectacle donné trois cents 
ans auparavant par Calanus au grand Alexandre, 
Quand Auguste se mit en route pour relourner À 

© S'aghaitol ici du dinde qui, plus tud, fut natmalisé en Éuropo 
par les pères jésuites? 

3. Âs, Extrait n°3, (1863. 8 
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Rome, ce philosophe l'accompagna jusqu'à Athènes, 
L il se fit initier aux mystères de Gérès, après quoi 
il fit dresser un bûcher, et, quand le bûcher fut al- 
lumé, il déclara qu'ayant joui jusque-là d'an bon 
heur constant, il ne voulait pas s'exposer à un re- 
tour de fortune; puis, quitlant ses vêlements et se 
frotiant d'huile, il se précipita en rianl an milieu 
des flammes, 

J'arrive” au traité fail avec les Chinois. L'idée 
d'une ambassade chinoise à Augusie présonte À l'es. 
prit quelque chose d'étrange, el le premicr mouve- 
ment est de n'y rien voir de séricux. C'est, en génd- 
ral, l'opinion qui a été suivie. La plupart des savants 
n'ont pas‘accordé plus de confiance à ce qui est dil 
plus tard des rdations de l'empire romain avec la 
Ghino. Mais la question n’a pas encore été exami- 
née comme elle méritait de l'être, el je pense quo, 
lorsque toutes les considérations auxquelles clle 
donne lieu auront été mises en ligne de compte, 
on n'hésitera pas à changer d'avis, 

Voici l'état de la question. Le fait de l'ambassade 
chinoise À Auguste est atiesté par Horaco.el Florus; 
mais il n'en est point parlé dans les annales chinoises. 
ILy a plus : il est parlé, un siècle après, dans les an- 
nales chinoïses, d'une tentative.failo par un'général 
chinois pour se rendre dans l'empire romain, mais 
dans des termes qui, à en juger par la Lraduction 
française, donneraient lieu de groire que c'élait la 
première lentative de ce genre. Ajoutez à cela qu'- 
près Auguste les écrivains latins ne parlent plus 
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d'aucune ambassade semblable, 1 y à là une véri- 
table difficullé. D'un autre côté, les annales chi. 
noises, à partir du règne de Marc-Aurèle, font men- 
tion de diverses ambassades parties successivement 
de Rome et de Constantinople, sans que les écri- 
vains grecs ol latins en disent un seul mol, Faui-il 
rejeter aussi ces ambassades? Une ciraonstance qui 
peut-être ne semblera pas indifférente, c'est que.les 
annales chinoises, qui ne mentionnent aucune am- 
bassade de la Chine à Rome et à Constantinople, ne 
se font pas fauté de parler des ambassades envoyées 
par le fils du Giel, dans la Bactriane, en Perse et 
dans l'Inde, et des ambassades parties de ces pays 
pour le Céleste Empire. Voilà.les objections pré- 
senlées dans toute leur force. 

Voici maintenant ce que j'ai à répondre : Le fait 
de l'ambassade chinoise à Auguste est attesté pur 
Horace et Florus, et le traité qui en fut Ja suite fut 
accompagné d'exécution. Dès le règne d'Auguste, les 
caravanes commencèrent à circuler entre l'empire 
romain el le Céleste Empire. Cest ce que je prou- 
verai dans le paragraphe suivant, Je prouverai aussi 
li réalité de l'ambassade de Marc-Aurèle en Chine. 
C'est également dans le paragraphe suivant que je 
traitevai de l'élal social et politique de la Ghine pen- 
dant les premiers siècles de notre ère. Cela suffit 
pour le moment, lei je me hornerai 4 une obser- 
vation concernant l'ambassade à Auguste. En prin- 
cipe, le gouvernement chinois était intéressé à éla- 
blir des relations régulières avec l'empire romain. 

8 
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C'était le moment où la soie chinoise commençail à 
se répandre dans toutes les provinces de l'empire; à 
celte époque où l'on ne parlail pas encore ni du thé 
ni de la porcelaine, ln Chine n'avait pas d'antrr 
branche importante d'exportation. De plus, l'em- 
pire était depuis plusicurs années dans des rap- 
ports pacifiques avec les Parihes, eLil était facile de 
faire voyager la soie à travers la Perse, Les cireons- 
lances ne pouvaient done êlre plus favorables, En 
fit, ct pour expliquer le silence des annales chi- 
noiseë; il n'était pas nécessaire que l'ambassade chi- 
noise fût revêtue de la solennité ordinaire. Des am- 
bassadenrs bactriens allaient se melire en route 
pour Rome. Des agents chinois étaient à demoure 
à la cour du roi de la Bactrianc. Il suffisait qu'un 
de ces agents, suffisamment accrédilé par son gou- 
vernement, se mît à la suite de l'ambassade bae- 
tienne. 

Ce que j'avais à dire sur le vègne d'Auguste étant 
maintenant épuisé, il semble que je pourrais re- 
prendre Je cours de mon récit. Mais j'ai un comple 
à régler avec Horace et Virgile. J'ai de plus À mettre 
dans tout son jour l'opinion des Romains de l'époque 
relativement à une monarchie universelle, opinion 
qui, avant de s'eflacer complétement, excrça son 
influence sur le vieux monde tout enlier, sans ex- 
cepter la Ghine, 

On a vu le ton un peu singulier d'Ilorace à l'é- 
gard des Parthes, des Indiens.et des Chinois, avant 
qu'une paix générale eût éié jurée. I] avait été imiut 
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en cela par Properce et Tibulle, Le ‘même ton so 
manifesta chez Horace après que la paix fut conclue. 
Uorace faistit’à peu près ce que les Chinois on! 
presque toujours fait : il pensait que tout pays qui 
s'adressait au gouvernement romain pour traiter, 
faisait par là même acte de soumission. J'en ai déjà 
cité un exemple. En voici un autre qui est posté- 
rieur de quelques années, et.qui est emprunté à 
Thymne fameux connu sous le nom de Carmen sæeu- 
lare, hymne originairement destiné à être-chanté 
dans les fêtes publiques par les jeunes Romains et 
les jeunes Romaines, et où l'auteur se couvre de 
l'autorité de la Sibylle de Cumes : «Le Parthe 
tremble sur terre et sur mer à la vue des haches 
romaines, Le Scythe, naguère si fier, et l'Indien 
sollicitent une réponse, La foi, la paix, l'honneur, 
la pudeur antique, ia vertu, depuis si longtemps 
oubliées, vont reparaître aussi bien que l'heureuse 
abondance !,» 

Voici ce qu'on lit dans une autre ode d'Iorace 
adressée à Auguste l'an 13 avant J. C. : «Lo Can- 
tabre, jusqu'ici indompté, le Parthe, l'Indien, le 
Seythe errant vous regardent avec respecl, à image 
visible de la divinité qui protége Rome, reine du 

Jam mi Loraque manus polentes 
Medus, Albannsque timet scies; 


Jam Scyihw 1esponsa pelunt, supei)i 
Nupa, et Indi, 


Jan fides el pax eù honôr, pudoique 

Priscus cl negleela 1odhe vntus 

Audet; apparetque heata pleno 
Gopia coinu. 
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monde, et l'Etaliel Le Nit, qui à dérobé aux morials 
son origine, le Dauube, le Tigre rapide, l'Océan, 
cstle mer remplie de monslres, qui fémil autour 
des Îles-Britanuiques, le Gaulois, qui méprise la 
mort, l'Ibérien infatigable-obéissent à vos ordres, «1 
Jes Sicambres, qui aiment à verser Le sang, ont dé- 
posé les armes en signe d'hommage 1. n 

Enfin, peu de temps avant sa morl, l'an 10 
avant J. C, Torace parlait ainsi à Augusie : « Sous 
votre règne, Gésar, des campagnes ont repris leur 
fécondité ; les élendards romains, enlevés des or- 
gueilleux temples des Parihes, ont élé transportés 
.au Capitole; la paix a fait fermer le temple de Janus; 
la licence a été remplacée par l'ordre; le vice a élé 
banni; on a revu ces vorlus anliques qui firent la 
grandeur du nom romain, et qui ont éléudu la 
gloire de votre einpire depuis le lieu où Le soloit se 
lève jusqu'à celui où il se couche, Tant que César 
gouvernera la terre, ni les fureurs civiles ni lu vio- 
lence ne troubleront,note repos, non plus que la 


Te Gantabei non anle domabilis, 
Medusque el Indus, Le profugus Beythes 
Miratur, à Lutela puwsens 
Laliw domneque Rom! 


Te, fontium qui celat origines 
Nilusque, et ste, Lo rapidus Tiguis, 
le, belluosus qui remotis 
Obstrepit Oconnus Bitannis 


Te non paventis funcra Galliw, 
Dureque tellus atdit Hiboriee : 
Te cœde gaudenter Sicambri 
Gomposilis vencranlur arnus. 
(biv, V, n° 14 ) 
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vengeance qui forge les épées et qui arme les mal- 
heureuses cilés les unes contre les aulres. Jamais 
les peuples qui boivent les caux profondes du Da- 
nube, ni les Gèles, ni les Sères, ni les perfides Par- 
thes, jamais ceux qui naissenL sur les bords du Tanais 
v'oseront enfreindre les volontés de Gésar !, » [l me 
semble que ce qui est di ici des Chinois ne peut 
s'expliquer que par l'existence d'un lraité fait prété- 
demment entre Rome et la Chine, comme il en a- 
vait êté fait avec Les autres peuples désignés au même 
endroit. Évidemment, c'est ainsi que l'a entendu 
Florus. 


....., Tua, Cœsur, soins 


Fruges et agris retulit ubaes, 
EL signa nosho vostituit Jovi 
Direpla Paithorum saperbis 
Postibns, et vacuum duellis 


Janum Quirini clausit, el oidinem 
Reclum, evaganti fiena licentire 
Injccil, emovitque culpas, 
LU vetores revocaril tes, 


Per quas Letinum nomen el [tale 
Grovere \ites, famuque et imporf 
Porrecta majestas nd orlum 

Solis, ab Hesporio cubili, 


Custode 1enm Gmsnre, non fura 
Givilis, aut vis oximel olium : 
Non ira, quo proeudil enses, 
Lt miseros inimical urbes. 


Non, qui profundum Danubium bbunt , 
Edica rampent Julia, non Gelw, 
Non Scres infidive Perse, 
Non T'anain prope Îlumen oili, 
(Liv. IV, n°36) 
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On a reproché à Boileau ces vers, adressés à 


Louis XIV : 
EsLil dans l'univers de plage si lointaine 
Où ta valeur, grand roi, ne le puisse porter, 
Et ne offre bientôt dos cxploils À chanter ? 
Non, non, ne faisons plus de plaintes inutiles : 
Puisqu'ainsi, dans deux mois, Lu prends quarante villes, 
Assuré des beaux vers dont lon bras me répond, 
Jo t'attends dans deux ans aux bords de l'Hellespont !, 


Boileau n'a jamais approché de ce qui a élé écrit 
par Horace, Il est vrai que la France, même pen- 
dant les belles années du règne de Louis XIV, 'ap- 
prochait pas pour la grandeur de l'empire romain, 
D'ailleurs on peut expliquer les exagérations d'Ho- 
race en ce sens qu'il était l'interprète des opinions 
de son lemps, opinions qui, tant qu'elles ne furent 
pas mises à l'épreuve, étaient de nalure à séduire 
les esprits, 

Tels sont les passages d'Horace que j'ai eru pou- 
voir invoquer en témoignage, et qui, rapprochés 
des faits, eh sont Ja confirmation. J'en viens main- 
tenant aux passages correspondants des Géorgiques 
et de l'Énéide. Les paroles d'lorace, jointes à celles 
de Properce et de Tibulle, éclaireissent et complé- 
tent quelquefois le lngage de Virgile, de même que 
le langage de Virgile éclaireit el complète les paroles 
de ses contemporains, En général, il importe pour 
le lecteur de ne pas séparer par la pensée les quatre 
poëtes les uns des autres, 

1 Épitie de Boileau À Louis XIV, 
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J'ai dit que les passages des Géorgiques et de 
l'Énéide qui touchent à l'objet de ee mémoire, fu- 
rent rédigés dans les deux dernières années de la 
vie de Virgile, pendant le temps que le grand poële 
passa à Naples, occupé à y revoir ses ouvrages, Pen- 
dant ce même temps, Augusle se lrouvait en Orient, 
traitant des intérêts de l'empire avec le roi des Par- 
ihes et les autres princes de la contrée. Virgile, 
élant tombé malade, se rendit à Athènes, où Au- 
guste le trouva à son retour. Il s'embarqua avec l'em- 
pereur pour rentrer en Îtalie, et mourut presque 
immédiatement après qu'il eut touché le rivage. 

Les passages dont il s'agit iei ont lrait à l'idée de 
Rome dominant le vieux monde tout entier, lEu- 
rope, l'Asie et l'Afrique, Uni seul maître règne sur la 
terre, comme Jupiter dans les cieux : c’est Auguste, 
et après lui pouï toujours lès personnes de sa famille; 
or, le monde n'ayant plus qu'un maître, il ne peut 
plus y avoir de guerres nationales, et la société est 
À jamais préservée de ces désordres qui viennent la 
bouleverser de temps en temps. 

La pensée fondameutale de l'Énéide est le rcjelon 
de la race lroyenne qui cherche un reluge en Italie, 
et les fondateurs de la république romaine se résu- 
manttous dans Augusie, qui avail fermé l'abime des 
guerres civiles. En définitive, c'est la figure d'Au- 
guste qui est appelée à dominer dans loute la suite 
du poëme. Mais, chose singulière, l'idée ne pril 
une forme déterminée dans la tète de Virgile que dans 
les derniers temps de sa vie, lorsque déjà les prin- 
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cipaux épisodes du poëme étaient composés, et 
quand Virgile voulul rendre l'idée sensible pour 
tous les lecteurs, il ful arrêlé par la mort, Goei mé- 
rite explication, 

Virgile ne songca à son lnéide que lorsqu'il eut 
à pou près achevé ses Géorgiqnes, c’est-à-dire après 
la bataille d'Actium, quand Auguste fut devenu le 
maître unique de l'empire. Augusle devant être le 
héros principal du poëme, il fallait Wouvor dans sa 
vie des actes assez éclatants pour justifier un pareil 
honneur, Quels étaient ces actes? Le poële ne pou- 
vait' pas songer à ce qui #'élait passé, au temps des 
guerres giviles, pendant Le triumvirat, Il a fait une 
exception aux dépens de Marc-Antoine; mais dans 
l'opinion de Virgile ot des autres amis du nouvoau 
gouvernement, Auguste, à Actiun, ne comhaltail 
pas des Romains; il comballait des Égyptions!. Après 
le wiomphe d'Auguste, il fallut plusieurs années à 
l'empire pour s'organiser el prendre une assietie 
définitive. 11 y a d'ailleurs un fait qui répond à tout, 
C'est que les divers passages que j'ai à ciler ont trail 
à des événements qui se sont passés dans les der- 
piers temps de la vio de Virgile, des événements 


1 Pour se faire uné idée de la manière dont Mure-Antoine lt 
considéré à Rome après sa mort, il suffira do lire lo n° 37 du pre 
mior livre des Odes d'Hlornce, ot le n° g du livre des Épodes. Le 
fail est qu'Antoine, dans sa vie privée el rublique, pendant qu'il 
était à Alexandrie, pvail agi comme s'il avait abjuré son litre de 
Romain, (Comparez Saint-Martin, Notica de Ptolémée, fils d'Antoine, 
dans la Biographie universelle, L XXXVI, p. 266; ol Fetronne, 
Journal des Savunts de l'année 1842, p, 716 ei suiv.) 
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qu'il recueillail au fur et à mesure que la nouvelle 
lui en venait, II y a même de ces événements qu'il a 
défigurés, parce qu'ils ne "prirent leur véritable ca- 
ractère qu'après que Virgile eut cessé d'écrire. 

De ces diverses circonstances il est résulié de 
graves inconvénients. D'abord Virgile n'a pas lou- 
jours connu la vérité; ainsi le grand poële, qui, au 
moyen âge, était regardé comme un homme inspiré 
de Dieu, et dont on consultail les vers presque au 
même titre que les versets de la Bible, a commis 
des errcurs!, Ensuite Virgile, décrivant au jour le 
jour les faits qui devaient tenir la place principale 
dans son poëme, ne les a vus que d’une manière 
imparfaite, ce qui a jeté de l'obscurité dans son récil. 

Avant d'entrer en matière, j'ai diverses considé- 
rations à présenter, Dans mon opinion, la pensée de 
Virgile, en ce qui concerne l'ébjet spécial de cc 
mémoire, n'a pas, jusqu'ici, été comprise. IL fant 
donc que le lecteur soit d'abord mis au courant de 
l'élai de la question. Au lieu de surcharger mou in: 
Lerprétation des vers de Virgile de notes el de com- 
mentaires, n'est-il pas plus simple de faire précéder 
cette interprétation de quelques observations expli- 
catives? - ‘ 

Autant Horace est vif et rapide dans ses allures, 
autant Virgile esl mesuré, el semble vouloir ne vien 
Jaisser d'incerlain dans l'esprit du lecteur. Les anciens 
et les modernes se sont accordés À dire que Virgile 


! Sur Les sorts virgilions, voyez le mémoire de M, Rossignol, in- 
titulé Virgle et Constantin le Grand, p. xxix et buiv. 
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étudiait avec beaucoup de soin les questions qui se 
présentaient à lui, et que, si quelquefois il a sacrifié 
aux erreurs de son temps, il a d'ailleurs fait lous ses 
efforts pour arriver à la vérité, C'est en ce sens que 
j'explique le fragment d'une lettre qu'il écrivit À 
Auguste, fragment qui es parvenu jusqu'à nous. 
Auguste, qui considérait avec raison l'Énéide comme 
lc poëme national des Romains, se montrait impa- 
tient de la voir terminée, Pour s'exeuscer des lonieurs 
de la composition, Virgile lui écrit : «Ën ce qui 
concerne mon Énée, je no demanderais pas mieux 
que de te l'envoyer, si je Le jugenis digne d'être en- 
tendu par toi; mais telle est l'étendue de la tâche 
que j'ai entreprise, que je commence.à craindre d'a 
voir fait un acte de folie en m'en chargeant, Tu le 
sais : pour en venir à bout, je suis obligé de mo li- 
vrer À des études bien autrement difficiles que le 
sujet proprement dit 1,» 

La manière dont Virgile s'est acquitté de la partie 
de la tâche qui touche à ce mémoire me paraîl loin 
d'être satisfaisante. Mais, en somme, à la dilférence 
de ce qui a été fail par ses contemporains, co qu'il 
dit présente un caractère d'ensemble, et c'est pour 
cela que j'ai voulu en trailer À part. 

Aux yeux de Virgile, de même qu'à ceux d'Iorace, 
de Properce et de Tibulle, Auguste était un dieu. ]l 
était dieu à peu près au même litre que Jupiler; par 
conséquent il était d'un rang supérieur aux deni- 


! Ce fragment de lettre est ordinairement publié dans Los édi- 
ons des œuvres de Virgde, à la suite des Catuleote, 
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dieux, nolamment à Bacchus el à Üereule, qui, dans 
loue Lemips, avaient rempli le monde du bruit de 
leurs exploits. À plus forie raison Auguste élail su- 
périeur À Alexandre, qui, bien que se disant issu de 
Jupiter Ammon , avait été arrêté malgré lui au mi- 
lieu de ses brillantes conquêtes. 

Auguste était né pour soumettre l'univers entier 
à ses lois; mais Auguste n'était pas un: conquérant 
dans le sens ordinairement aliaché à ce mot, II était 
le bienfaiteur de l'humanité entière, Jusque-là les 
conquêtes romaines avaient élé accompagnées d'ef- 
fusion de sang; mais d'abord on n'obtient pas le bien 
sans peine, et dans ce bas monde il est rare que 
l'avantage ne soit pas accompagné de quelques incon- 
vénients; d'ailleurs, en ce qui concerne la conquête 
de l'Orient jusqu'à la mer orientale, aucun danger de 
ce genre ne pouvait se présenter, Les Perses et les 
Indiens soupiraient après l'arrivée des Romains, 
Qu'étaient les Parthes, si ce n'est des aventuriers qui 
s'étaient imposés aux indigènes, ct qui les froissaient 
dans toutes leurs habitudes? Les Romains, en arri- 
vant, laisseraient les indigènes parler à leur aise de 
Djemschid et de Feridoun, de Gyrus et de Darius: 
ils rendraient au culte de Zoroastre son ancien éclal, 
et ils obtiendraient des populations loul ce qu'ils 
voudraient, Qu'étaient'Kaniclika et ses Indo-Scy- 
thes, si ce n'est des barbares qui se faisaient un jeu de 
vexer des populations douces et tranquilles? En te- 
nant la balance égale entre les disciples de Brahma 
et de Bouddha, les Romains se flattaient de rétablir 
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l'ordre et la anquillité partout, el de rendre les 
Indiens plus heureux qu'ils ne l'avaient jamais éLé, 
Virgile avait présent à l'esprit ce qui avail ou lieu 
pour Alexandre, Alexandre se Lrouvait dans des con- 
ditions moins favorables qu'Angusie; et cependant 
trois batailles suffirenL pout rendre ce conquérant 
maîlve de toute la Perse; el non-seulement la l’erse 
resta soumise de son vivant, mais elle obéit aux rois 
séleucides, el plus tard aux rois parthes, qui avaient 
adopté la civilisation grecque, 

Auguste, considéré comme homme de gucrre, 
n'avait pas joué un rôle brillant pendant le tiumwvi- 
vat, IL n'approcha jamais, sous le rapport militaire, 
de la valeur et du génie de son oncle Jules César, 
Gependant, quand il fut empereur, il paya de sa 
personne dans les Gaules et en Espagne. Néanmoins 
Virgile est parti de l'idée que rien de tout ccla m'é- 
tait digne d'entrer dans un poëme épique. Pour lui 
et pour ses contemporains, l'Orient seul offrait un 
champ convenable. C'est une remarque que Napo- 
léon, dans ses mémoires , s 'ost appliquée à lui-même 
à propos de sa campagne d "Égypte. E En conséquence 
Virgile n'a pas craint de mottre Auguste on scèna 
sur un théâtre où il ne joua qu'un rôle ordinaire, 
M est vrai que du côté do l'occident, Auguste ne pou- 
vail pas faire un pas sans rencontrer los traces lais- 
sées par les Scipion, les Pompée et les César, 
landis que dans la Perse et dans l'Inde il n'avail pas 
eu chez les Romains de prédécesseurs. 

I est facile de se rendre compte du plan de la 
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campagne qui devait conduire les Romains dans 
l'Inde et même en Chine. Ge plan est le même que 
celui que s'était proposé le grand Alexandre, et qu'il 
n'exécula qu'en partie. 

J'ai dit que l'armée romaine avait été échelonnée 
sur les bords de l'Euphrate, depuis sa source jus- 
qu'aux environs de Babylone. Il est de fait que Ti- 
bère, qui commandait l'aile gauche, pénétra au cœur 
de l'Arménie, et qu'un combat se livra sur les bords 
de l'Araxe, D'après Tibulle, l'aile droite était chargée 
d'opérer dans la Susiane et sur le territoire de Per- 
sépolis. De son côté, Gallus fait honneur À un cer- 
tain Venlidius dn siége de Gtésiphon, capitale de 
l'empire des Parthes. D'après cela, Auguste, occu- 
pant le centre, aurait envahi la Mésopolamie el 
marché dans la direction d'Ecbatane. Les Romains, 
se présentant en libératcurs, étaient sûrs de ne pas 
rencontrer de résistance. 

Tibulle cite parmi les futures conquêtes des Ro- 
mains le pays des Padéens, qui, suivant ITérodote, 
habitaient à l'extrémité orientale de l'Asie’. Celle 
cittion paraît avoir été faite au hasard; mais il n'en 
est pas de même pour la mention des États de Ka- 
nichka, qui se composaient do la Baciriane et de la 
vallée de lndus, ni pour celle du pays dos Gan- 
garides, qui, de l'accord des géographes, étaient éla- 
blis dans la partie inféricure de la vallée du Gange. 
Properce fait mention du siége de la ville de Bactra; 


? Livre TE, ch. xarx. Sux ce peuple, voyer le grand ouvrage de 
Heeren, {, I de la traduction finnçaise, p 394. 
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de son côté, Virgile parle de la défense du passage 
de l'indoukouseh par Kanichka, et d'une vietoire 
remporiée sur les Gangarides. 

Je vais maintenant retracer l'ensemble du point 
de vue où Virgile s'est placé. Dans ce qui suit, les 
données archéologiques ne m'ont pas élé inutiles, Je 
demande la permission de faire observer que, sons 
quelques rapports, j'ai qualité pour parler d’archéo- 
logie. En r818et1819, je passai seize mois à Rome, 
comme secrétaire du comte Portalis, el une grande 
partie de ce Lemps fut employée à visiter les musées 
et à étudier les monmnents que renferment la ville 
éternelle et ses environs !, Le poinL de vue de Virgile 
nous offre Auguste étendantson autorilé dans le sens 
des quatre points cardinaux, Virgile, à l'exemple de 
Tibulle, parle de cette idée comme d'un fait accom- 
pli. Il y a plus : quelques siècles plus tard, Æthicns, 
Servins, commentateur de Virgile, et d'autres écri- 
vains, prirent ce rêve pour une réalité, Je vais suivre 
leur exemple et je commencerai par le côlé de 
l'est. 

Le royaume des Parthes est abattu. Par ce Ait 
seul, Rome devenait mañtresse des trois contrées qui 
bornent la mer Caspienne, au sud-ouest, au sud el 
au sud-est : ce sont l'Arménio, l'Eyreanie et le pays 
des Dahes. Tantôt Virgile désigne les trois pays par 
leur nom particulier, tantôt par ne dénominalion 


1 La reconnaissance me fait un devoir d'ajouter que, dans cos 
études, je fus excité et encouragé de toutes los manières par le duc 
de Blacas, alors ambassadeur de Franco à Rome, 
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collective, les royaumes de la Guspienne!. L'Arménie 
élail un pays ouvert de tous côlés et ne pouvait op- 
poser ane résistance sérieuse, Les Hyrcaniens, peuple 
à moitié sauvage, se seraient défendus dans leurs 
montagnes. Mais les Romains les auraient itrailés 
comme les Cantabres, c'est-à-dire qu'ils auraient été 
traqués de toutes parts; tous les hommes en état de 
porter les armes auraient élé passés au fil de l'épée, 
el le reste aurait fini par céder. Les Dahes, au pre- 
mier aspect des légions, se seraient soumis ou au- 
vaient cherché un asile auprès des populations de la* 
Tartarie, En même temps l'on occupait le royaume 
de la Mésène et de la Kharacène, et le pavillon re- 
main domipait sur le golfe Persique comme sur la 
mer Rouge, Cela fait, les légions marchaient contre 
Kanichka, maître de la Bactriane et de la vallée 
de l'Tndus. C'est là que devait être le grand effort 
de la guerre. On n'aurait pas de peine À envahir 
la Bactriane; mais Kanichka s'était retranché dans 
les gorges de l'Hindoukousch, qui conduisent de 
la Bactriane dans l'Inde, ct, entouré de ses Indo- 
Scythes, il était décidé à vaincre ou À périr. Ces 
gorges présentaient un aspecl effrayant, C'était une 
suite de montées rapides el de défilés où dix hommes 
pouvaient en arrêter mille; c'étaient d'immenses 
forêts où la hache n'avait jamais pénétré, Tous les 
passages élaient gardés par les Indo-Scythes, ar- 
més de leurs arcs. [Teureusement les légions em- 
menaient chacune avec elle quelques escadrons de 


* Caspta regna, 
d As, Extrait n° 3, (1863.) 9 
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cavalerie, des soldats spécialement chargés de faire 
mouvoir les balistes et les autres machines de 
guerre. La cavalerie et l'infanterie s'apprêtent À 
charger; des soldats débarrassent la voie; on sonne 
la charge; les légions marchent À l'assaut; on se 
perce à coups d'épées et de lances; les flèches 
volent de toutes parts; on s'assomme À coups do 
pierres; on se prend corps à corps, et l'on se précipite 
dans des.abimes; mais au fort de la mêlée, Landis 
que le sol se jonchail de morls et do mourants, 
les Romains montent par un endroil qui n'était pas 
gardé; les Scythes, voyant des éclais de rochers 
pleuvoir sur leur tête, hésitent; les Romains les pres- 
sent avec une nouvelle vigueur; la plupart pren- 
nent la fuite; les autres sont mis en pièces, Kanichka 
est mort ou s'est enfui l'on no sait où; tous les obs- 
tacles sont levés, Les Romains altcignent le sommet 
de l'Tindoukousch, 

Les légions descendent tranquillement le versant 
oriental, et marchent vers l'Indus. Flles traversent 
successivement ce fleuve ct los auiros rividros, si 
connues depuis les conquêtes d'Alexandre, Ici, ee 
semble, la décence oxigonit que Virgile dit quel- 
ques mots sur le héros macédonien, Mais qu'était 
Alexandre à côté de l'empereur Auguste Virgile 
n'a pas daigné prononcer le nom du héros, 

Rappelons, avant d'aller plus loin, que ni les 
Hyrcaniens, ni les Dabes, ni les Bnciriens n'avaient 
jamais fait de mal aux Romains. Bien au contraire, 
ils n'aspiraient qu'à une chose : c'était de s'unir d'in- 
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térêt avec les Romains contre les Parthes, Mais Vir- 
gile otles autres poûtes contemporains parlent d'après 
un principe; y at-il quelque chose de plus terrible 
qu'un principe? ; 

Cependant les légions ont passé l'Hyphase, el se 
dirigent vers 1e Gange. Virgile ne dit pas quelle im- 
pression fit sur Auguste lavue de ce fleuve qu'Alexan- 
dre n'avait pu atteindre, Virgile ne parle pas non 
plus de la marche des légions le long du.Gange, et 
de l'entrée d'Auguste dans Palibothra. Cette ville 
avait été deux ecnts ans auparavant la capitale de 
toute l'Inde, et elle avait tenu dans l'Asic orientale 
la même place que quelques siècles auparavant, du 
côté do l'occident, Ninive, Babylone et Thèbes aux 
cent portes. Le silence de Virgile confirme ce qu'on 
savait d'ailleurs; c'est que l'empire de Palibothra 
était dès lors en décadence, et que le nom de Ka- 
nichka avait fait pâlir tous les autres noms, 

Cependant les légions continuent leur marche du 
côté de l'est, et atteignent les limites du Bengale. 
Ge pays élait alors occupé par un peuple appelé 
Gangaride, qui, probablement jusque-là, n'avait ja- 
mais entendu prononcer le nom romain. Le roi 
des Gangarides, à la nouvelle du danger qui le me- 
naçait, assemble soixante mille hommes de pied, 
mille cavaliers et sept cents éléphañts armés en 
guerre. Vains elforts ! les légions passent sur les 
corps des Gangarides, de leurs chevaux et de leurs 


1 Pline, fhistoire naturelle, lv, VT, ch. xxrv, 
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éléphanis, et arrivent sur les bords de la mer orien. 
tale, 

Sur toute la route, des ingénieurs avaient mar. 
qué les distances et élevé des-colonnes milliaires, 
Près des bords de la mer, là où, dans l'opinion du 
temps, on voyait, chaque matin, l'aurore sortir du 
sein des eaux, les architectes, pour signaler la nou- 
velle domination, conslruisent quelque ave de triom- 
phe, quelque pontgigantesque. Virgile fait une men- 
fion spéciale de deux colonnes colossales, avec une 
inscription en gros et beaux caractères, en lalin, en 
grec et en sanscrit, etdestinée à transmeltre le nom 
d'Auguste aux générations futures, 

Horace était d'avis que, puisqu'on était en che- 
min, on ferait bien d'aller jusqu'en Ghine, En elfet, 
la Ghine élait aussi placée sur Ja mer orientale, du 
côté du nord, à une distance pas trop longuc à fran- 
chir, Je n'ai pas connaissance que Virgile ait fait 
mention de la conquête de la Chine par les Ro- 
mains, Dañs tous Jes cas, la place nalurelle des co- 
lonnes était sur les deux pointes forméos par le Gange 
à son embouchure, Jà où avaient été élevées les co- 
lonnes de Bacchus; les nouvelles colonnes, plactes 
à côté des anciennes, auraient été un témoignage des 
progrès faits par les arts depuis les courses aventu- 
reuses du fils de Sémélé, 

Voilà pour l'esl; passons au sud, Virgile parle du 
Nil, de Marc-Anioine vaincu el de l'Égypte réduite 
en province romaine, de la reine Candace, ele. 
Précisément au moment où Virgile écrivait, Gorne- 
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lius Balbus faisait son expédition coutre les Garn- 
mantes, dans le Fezzan. Cette expédition est réelle. 
IL paraît même que les Romains se maintinrent plus 
ou moins longtemps dans cette partie de l'Afrique. 
Les Européens qui, dans ces derniers temps, ont vi- 
sité cette contrée, y ont trouvé des vestiges de cons- 
tructions romaines. Mais Virgile ne sc contente pas 
de la réalité. Induit en erreur par les théories géo- 
graphiques de son temps, il veut que l'autorité ro- 
maine s'étende au sud et au sud-ouest, jusqu'à 
l'Océan, là où se développait le mont Atlas et où 
brillaient les pommes d'or du jardin des Hespérides. 
11 veut même que le nom d'Auguste pénètre jus- 
qu'au pôle austral, dans-le monde qu'on croyait 
placé au midi de.l'Afrique, ct même probablement 
dans les deux auires mondes, 

Du côté du nord, Ilorace et Virgile s'accordent 
à demander au gouvernement d'adresser une der- 
uière sommation aux Gélons, aux Gètes, aux Daces, 
aux Sarmales ct À une foule d'autres peuples dont à 
présent l'on connaît à peino Je nom, pour qu'ils fis- 
sent sur-le-champ lenr soumission, faute de quoi ils * 
seraient attaqués de toute part ot forcés de se r'éfu- 
gier dans les régions où végètent maintenant les Sa- 
moyèdes et les Lapons, 

Restaient, du côté de l'Occident, les habitants de 
l'Angleterre, Les. populations du nord de la Bre- 
tagne, notanunent les Écossais, au lieu de se sôu- 
mellre au joug, faisaient des efforts désespérés pour 
se maintenir indépendants, C'était, de co côté, le 
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seul peuple qui eûl conservé son autonomie, [lorace 
et Virgile se ‘montrent fort mécontents de la con- 
dnite des Bretons, On a vu qu'Ilorace demandait 
qu'ils fussent annexés. Virgile veut de plus qu'on in- 
Îlige à ce pouple inlrailable un châtiment qui serve 
de leçon à toutes les nations de la lerre. Ô ciel! j'en 
rougis pour la fière Albion ! Après la conquête du 
pays, conquête qui devait nécessairement amener 
lextermination de la plus grande partie de la popu- 
lation, on aurait fait choix d'un cerlain nombre 
d'hommes de bonne mine el appartenant aux prin- 
cipales familles du pays, et on les aurail conduits à 
Rome, dans leur costume national et les mains liées 
derrière le dos!, Le jour où le commandant de l'av- 
mée romaine recevrail les honneurs du triomphe, 
au moment où toute ln populalion 6e répandrail sur 
les places et dans les rues, et lorsque le cortége s'ap- 
prêterait à se metlre en marche, quand il s'agirait 
de déployer les tapisseries représentant les princi- 
paux épisodes de l'expédition, on amènerait ces pau- 
vres Bretons et ils seraient forcés de déployer de leurs 
propres mains ces monuments de la hônie de lour 
nation, Ge n'est pas tout: Virgile demande qu'en 
Écosse et en Irlande, là où, chaque soir, le soleil 
va puiser de nouvelles forces dans les gouffres de 
l'Océan, on érigeât, sur un lien élevé, deux colonnes 
gigantesques destinées à servir de pendant aux co- 
tonnes de la mer orientale. 


1 Cest amsi que les caplifs sont reiésentés dans le musée du 


Vatican, Voyez d'ailleurs [loracr, line des Épodes, n° 7, 
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J'ai dit que Virgile avait fait au grand Alexandre 
l'affront de ne pas faire mention de lui. Il a parlé de 
Bacchus et d'Hercule ; mais c'est uniquement pour 
dire qu'à côté des exploits romains les prouesses de 
ces deux demi-dieux n'étaient que des jeux d'enfants, 
et que dorénavant l'on ne parlerait plus des travaux 
de Bacchus el d'Hercule, mais des travaux d'Au- 
guste, 

Voilà, sousune forme nette et un peu vive, ce que 
Virgile a dit d'une manière moins explicite, C'est 
aiusi que Lucain, Stace et Silius Italicus l'ont inter. 
prété, à une époque où les idées professées par Vir 
gile étaient encore partagées par une grande partie 
du public. C'est également ainsi que l'entendirent 
plus tard Glaudien et Sidaiac Apollinaire! Personne, 
jusqu'ici, parmi les modernes, n'avait vu cctle suite 
de faits dans les poésies de Virgile; mais à présent 
que le lecteur est averti, il suffira qu'on lui rappelle 
les vers en question pour qu'il sy reconnaisse. 

IE fallait, suivant Virgile, que l'empire romain ne 
reconnût aucune limite, ni pour le temps ni pour l'es: 
pace. Virgile, dans le premier chant de l'Énéide, 
met ces paroles dans la bouche de Jupiter : «Romu- 
lus, le fier nourrisson de la louve, et paré de sa dé- 
pouille fauve, héritera du royaume d'Albe, fondora 
la cité de Mars et appellera les Romains de son nom. 
Ceux-ci ne connaîtront de bownes ni pour le temps 


! Les passages de Lucain, Stace, Silius [talicus et Sidome Apol- 
linaire, sont rapportés ci-dessous. Pour Claudien, vayez le pantgy- 
rique du troisième consulat d'Honorius, à la fin. 
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ni pour l'espace. Je lour donnerai un empire qui 
n'aura pas de fin!,» 

L'oracle d'Apollon avait parlé, et l'empire du 
monde étail réservé à Auguste ct aux autres descen- 
dants d'Énée, jusqu'à la fin des siècles ?, 

Il est à remarquer que cette opinion de l'élernité 
du monde romain et de la perpétuité du sang d'Au- 
guste produisit chez beaucoup de personnes, no- 
tamment chez les chrétiens du premier sièele de 
l'église, un effet lout contraire à celui qu'on en nt- 
tendait. Assurément l'existence d'un empire qui déjà 
comprenait les plus belles parties du monde, et qui, 
en idée, ne tarderait pas à comprendre toutes los 
autres, présentait À l'esprit quelque chose de sai. 
sissant, On peut ajouter que les mêmes lois et los 
mêmes usages servant de règle à toules les popula- 
tions de Ja Lerre, et cela dans un sièele où Ja civili- 
sation avait fait de si grands progrès, étaient un bien- 
fait pour l'humanité, Mais à côté de ces avantages, 
que d'inconvénients ! Les plus grandes inégalités rô- 
gnaient entre les différents peuples de l'empire; 
chez le même peuple, il y avail des maïlves el des 
esclaves, des hommes en proie à la plus grande mi- 


Inde Jupo fulvo nutricis Legmino loluy 
Romulus excipiot gentem, el Mavortin condet 
Moenir, Romanosque suo de nomino dicet, 
Ilis ego nec melns rerum, nec temporn pono + 
Impuinm sine fine dedi. 

: (Vors 276 et suis.) 
Hic domus Ænew cunctis dominabitur ovin 
Et mali natortm et qui nastentur ab illis, 

CÉnéude, fiv, 4, v 97 
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sère, ct des hommes qui élalaient un luxe insolent, 
Si on ajoule À cela le désordre des mœurs et des 
croyances, le‘spectacle était encore plus regretlable. 
Nulle règle dans les doctrines ; à l’état d'une. société 
bouleversée jusqu'à la base élait venue se joindre 
l'apothéose accordée à tous les empercurs, ct.la di- 
vinité concédée à des êtres qui n'avaient pas même 
conservé leur raison, Quant aux mœurs, c'était tout 
ce qu'il y a de plus irrégulier, el À cel égard on à 
le regret de dire qu'Ilorace et Virgile étaient loin 
de donner le bon exeraple. !. Voilà une des causes, 
la principale de toutes peul-êlre, qui engagèreul 
beaucoup de personnes à embrasser le christia- 
nisme, Ces personnes, s’exagérant l'action de la pro- 
vidence divine, crurent qu'une société si corrompue 
ne pourrait pas se maintenir longtemps; el comme 
on ne voyait pas apparaître sur l'horizon de puis- 
sance en état de renverser le colosse romain, on s'i- 
magina que .le monde était près de finir. Rome en 
particulier, Rome où le vice était porté aux dernières 
limites, fut appelée une seconde Babylone, el tan- 
dis que les uns la nommaient la ville éternelle, les 
autres se Ja représentaient comme un prochain 
exemple de la vengeance divine excitée par tant de 
perversilé, 

Virgile termine ainsi ses Géorgiques : « Ma muse 
chantait les champs, les troupeaux%t les arbres, 
pendant que Gésar, grand dans la gucrre, foudrayait 


! On trouvera à ce sujet des détails curieux dans l'Histoire d'Ho- 
race, par Walckenner. 
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l'Euphrate épouvanté, donnait des lois aux nations 
qui soupiraient après un nouveau régime, cl se 
frayait la roule vers l'Olympe 1,» 

Ge passage monire l'époque précise où les Géor- 
giques reçurent la dernière main, On à vu du reste 
que pondani le voyage d'Augusie en Orient, il ne 
s'était rien passé de particulior sur les bords de l'Eu- 
phrate. Eofin j'ai dit quelques mots sur l'opinion où 
était Virgile que les Perses eules Indiens, impatients 
du joug qui pesait sur eux, ne demandaient pas 
mieux que de se soumettre à la dominalion romaine. 

* J'ai cité précédemment le magnifique tableau de 
la bataille d'Actium el du triomphe d'Auguste À 
Rome, pour des faits oubliés et dont l'indication ne 
se trouve plus que là. En revanche, les dernicrs 
vers, qui évidemment ont été modifiés ou ajoutés 
après coup, conliennent des énoncés dont quelques- 
uns, pour figurer comme exemples dans les Lrailés de 
rhétorique, n'en sont pas plus fondés, Virgile repré- 
sente l'Euphrate comme étant si heureux de couler 
sous les lois romaines, que, pour prolonger son bon- 
heur, il avait ralenti son cours? Ilorace, comme 
on l'a vu, a employé la même image pour un fait 
analogue, qui se serait passé À la méme occasion. Il 
en a été de même du poële Gnllus, Or rion n'avail 
changé dans la situation de l'Euphrale; ot par Le 

Hac super anorum eultu pecorumque canebam, 
Et super abonbus, Crosre dum magnus nd altum 
Fulminat Luphratem bello, vicloique volentes ; 


Per populos dat ja, viamque aflectat Oljmpo. 
ses. Cuphrates ibat jam molhoi undis, 
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dernier Lraité, ce fleuve continuait de servir ge sé- 
paration aux deux empires, c'est-à-dire qu'une rive 
appartenait aux Romains etl'autre aux Parthes, Dans 
le vers où Virgile dit qu'Auguste fit subir à l'Araxe 
l'affront d'un pont!, il y a une image vraie, en ce 
que le cours de l'Araxe est lellement rapide, -qu'à 
cette époque les Romains seuls avaient des ingénieurs 
assez habiles pour venir à bout d'une telle tâche. Il 
y a de plus un compliment adressé à la politique des 
Romains, qui, à la différence des Barbares, partout 
où leurs aigles pénétraient, perçaient des routes el 
construisaient des ponts, en vue de faciliter la com- 
munication des peuples entre eux. Mais le fait en 
lui-même, et bien que l'armée romaine eût alors 
pénétré en Arménie, sous la conduite de Tibère, 
n'offre rien de probable, Gependant voyez l'effet de 
l'exemple, quand il vient d'un poëte tel que Virgile. 
Claudien, l'emphatique Glaudien, fait construire 
quatre cents ans après, un pont sur l'Araxe par son 
ridicule héros, le faible Honorius?. 

Parlerai-je des Hyrcaniens, des Dahes ot des Bac- 
tiens, qui n'ont jamais vu chez eux les aigles ro- 


L Indomilique Dahw et pontem indignatus Araves. 


3 Invectives contre Rufin, liv, [*" (dans les OEuvres de Glaudien). 
Le droit de construire un pont sur l'Araxe élut devenu la consé- 
cration de la puissance suprême, Tant que Rome conservait quelque 
ascendant, elle construisait un nouveau pont sur l'Araxo; quand son 
influence déclinait, elle avait la modesue de ranoncer à ce droit, 
Outre le passage cité de Clauchen, voyez-en un autre du même au- 
teur, dans le poëme sur la guerre contre Gildon, Voyez également 
Sidoine Apollinaire, panégyrique d'Anthemins. 
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maings? Mais c'est trop insistor sur des détails qui 
s'elfacent devant les idées de monarchie universelle 
professées par les contemporains d'Augusle, Je dois 
me borner à rappeler ce que Virgile a dit dans son 
fameux tableau de l'ouverture du temple de Janus, 
«Il y avait dans le Latium un usage antique révéré 
depuis par Loules les villes d'origine albaine. Aujour- 
d'hui ln reine des cilés, Rome, l'observe quand elle 
ouvre à Mars la carrière des combats, soil qu'on se 
prépare à porter Ja guerre et la désolation aux Gêles, 
aux Hyrcaniens ou aux Arabes, soil qu'on menace 
l'Indien, et qu'en poussant jusqu'aux régions où sc 
lève l'aurore, on redemande aux Parthes nos éten- 
dards captifs 1, » 

Aux yeux de Virgile, la Perse cl l'Inde formaient 
une partie intégrante de l'empire, el vouloir em- 
pêcher les Romains d'en prendre possession, €'élail 
unc impiélé, un attentat qui ne pouvait êlre puni 
trop sévèrement, 

Dans le deuxième livre des Géorgiques, Virgile 
représente Augustè relançant le roi de la Bactriane, 
Kanichka, jusque dans le cœur de ses JÉlals. S'adres- 
sant à Auguste, il lui dit :« TB Loi, Gésar, le plus grand 
de tous les héros, qui aujourd'hui même, parcourant 


Mos eal Ilesperio in Latio, quem puotinus urbes 

Albane coluere sacrum , nune maxime sert 

Romn colil, cum prime movent in pralin Marlem 

Sive Getis infenie manu lacrymabile bollniu, 

Hÿreanisve, Arabisve paranL{ seit Londlere ad Indos, 

Auoinmque sequi, Paithosque 1eposceie signa, 
(lndde, iv VIT, vers Gos ol suis.) 
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en vainquour les extrémilés de l'Asie, chasses des 
places romaines l'ndien réduit à l'impuissance}. » 

Le même livre contient une allusion à Kanichka, 
à laquelle on ne se serait pas attendu, C'est à propos 
des arbres particuliers à chaque pays : « Chaque 
arbre, dit Virgile, a sa patrie; l'inde seule produit 
le noir ébène; on ne trouve que dans Île pays de 
Saba le rameau qui donne l’encens. Que te dirai-je 
de ce bois odorant qui distille le baume, de la baie 
de l'acanthe toujours vert el des forêts de l'Éthio- 
pie toutes blanches d'un tendre duvet? Montrerai-je 
comment les Sères (Chinois) détachent des feuilles 
de leurs arbres les plus fines toisons? Parlerai-je 
des forêts de l'Inde, voisine de l'Océan et où finit le 
monde? Les arbres de ces forêts s'élèvent si haut 
qu'aucune flèche ne peut en atteindre le sommet, et 
pourtant la main de ces peuples n'est pas lente à 
lancer des traits ?.» Jusqu'ici ce que Virgile a dit au 
sujet de Kanichka etdes Indo-Scythes avait été appli- 


ve ......, cette, maxime Cæsar, 
Qui nunc extremis Asie jam victor in oris, 
Imbellem avertis Romanis arcibus Indum. 
(Vers 172 ot suiv ) 

Divisæ arbotibus patriæ, Sola India nigrum 
Fert ebentm, aolis est thuren virga Sabæis, 
Quid Uibi odorato 1eferam sudantia ligna 
Balsamaque, et baccns semper frondentis ncanthi» 
Quid nemora Æthiopunt molli canentia lana? 
V'ellaque ut fois depectant tenuia Seres? 
Aut quos Occano propior gerit India lucos, 
Extremi sinus orbis! ubi aera vincere summum 
Arboris haud ullæ jaclu potuere sagitte ? 
Et gens illa quidem sumptis non tarda pharelris, 

(Vers 116 el auiv.) 
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qué, malgré l'ensemble des récits el malgré le 1é- 
moignage décisif de Pline le Naturalisle?, À une con- 
trée de l'intérieur de l'Afrique; on vante les charmes 
de la poésie ; mais c'es À une condition : c'est que les 
objets décrits pu le poêle soient connus d'ailleurs, 
Autrement à quoi sert la poésie? 

Dans le roisième livre des Géorgiques, Virgile 
parle d'un temple qu'il voudrait élever à la gloire 
d'Augusie, au milieu des vertes campagnes de sa 
chère Mantoue. À cette occasion, il fait un petit ta- 
bleau des conquêtes des Romains, dans lo sens des 
quatre points cardinaux; on y Lrouve la mention de 
l'entière conquête de l'Angleterre ct de l'Irlande, et 
dela victoire rempertée sur les Gangarides , ainsi que 
des colonnes monumentales destinées à marquer À 
la fois les limites de l'empire romain et les limilos 
du monde, à l'orient et à l'occident, Du côté du midi, 
Virgile rappelle les succès oblenus contre la reine 
Gandace, et du côté du nord la conquête de l'Ar- 
ménie par Tibère : « Au milieu de ce lemple, diil, 
scra César, qui le remplira de sa divinité, Et moi, 
dans la pompe des triomphateurs, lout resplendis- 
sant de la pourpre de Tyr, je ferai voler, en son 
honneur, surles hords du Mincio, cent chars à quatre 
chevaux, La tête ovnée du fonillage de l'olivier, je 
distribuerai les dons aux vainqueurs. Déjà je vois 
s'avancer vers le temple la pompe joyouse et solen- 
nelle; je vois tomber les taureaux iminolés ; la scène 
m'apparaît avec ses lableaux variés, o1 des Bretons 

1 Liv VI, ch. ir, et div, XIT, ch, vi, 
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semblent lever la toile où est peinte la honte de 
leur nation, Je veux, sur les portes du temple, re- 
présenter en or et en ivoire Le combat livré aux 
Gangarides, les armes victorieuses d'Auguste, le Ni 
coulant au large et portant la guerre dans ses flancs, 
ainsi que l'airain des vaisseaux s'élevant en colonnes 
dans les airs, On y verra les villes de l'Asie domp- 
tées, l'habitant du Niphate repoussé 1, et le Parthe, 
qui met son espoir dans la fuite et dans les flèches 
qu'il relourne contre ses ennemis, terrassé; on y 
verra les deux trophées destinés à perpétuer le sou- 
venir des succès remportés de deux côtés opposés, 
ainsi que le double triomphe obtenu sur l'un et 
l'autre rivage (l'océan Atlantique et la mer orien- 
tale?},» 


2 Par Wiphate Virgile veut parler de l'Arménie. On a vu qu'Ho- 
race avait employé la même dénomination pour désigner la même 
contrée. Cette circonstance prouve deux choses : d'abord, l'armée 
romaine, commandée par Tibère, avait remporté quelque succès 
au pied de cette moningne; de plus, le mot Niphate se lrouvait dans 
la dépêche ou l'article de journal d'après lequel les deux poëtes 
écrivirent. 

% In medio mihi Cæsnt ait, lemplumque tencbit, 
Ti victor ego, et Tyrio conspeclus in osha, 
Gentum quadrijugos agitabo ad flumina cuvrns, 
Ipse caput Lonsæ foliis ornntus olivw, 

Dona feram. Jam nunc solomnes ducere pompas 
Ad delubia juvat, crmsosque videre juvencos; 

Vel scena ut versis discedat frondibus, utque 
Puxpuren intexli Lollant aulen Britanni, 

In foibus pugnam ex auro solidoque elephanto 
Gangaridum faciam, viclorisque amn Quirini: 
Atque bie undantem bello, magnumiqne fluentem 
Nilum, ac navali smgentes æere columnas, 

Adam mbes Asio domitns, pulsumque Niphatrm , 
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Je passe mainlenant À l'Énéide, Dans le premier 
chant, Virgile met dans là bouche de Jupiter par. 
laul à Vénus ces paroles qui, (out en paraissant 
s'adresser à Jules César, ne peuvent se rapporter 
qu'à Auguste : «De la belle râce troyenne naîlra 
Jules César, qui portera son empire jusqu'à l'Océan 
(oriental), et la gloire de son nom jusqu'aux aslres, 
Toi-même un jour, libre d'inquiétude, tu le rece- 
vras tout chargé des dépouilles de l'Orient, dans le 
séjour des dieux, et les mortels l'inyoqueront dans 
leurs prières. Alors cesseront les gucrres; alovs s'a- 
doueira la férocilé des temps; alors l'antique Ton- 
neur el Vesta et Romulus, avec son frère Remus, 
dicteront des lois aux nations, » 

Il ne me reste plus qu'à rappeler ec qui se trouve 
de relatif & mon sujet dans le sixième chant de 


Fidentemque’ faga Par llum, versisque sagiltis; 
Et duo rapta manu divorso ex hoste tropma, 
Bisque Uiumphatas utroque ab Jitlore genes. 
(Vers 16 ot suiv.) 
On sorait tenté de croire, en ce qui concerne les captifs brelons, 
qu'il s'agit là d'une représentation faite dans un théâtre, Mais nous 
apprenons per Appion que les acteurs figuraient dans los cérémo- 
nies du triomphe. {Voyez Appien, De rebus punicis, ch, Lxvt, Voyez 
aussi ce que Vopiscus a dit au sujet du triomphe do l'empereur 
Aurélien.) 
È Nascelur pulchra Liojanus origine Cæwsar, 
Emperiuns Oceano, Fame qui terminel aatis; 
Julius, à magno demissum nomen Julo, 
Ie du ohm cœlo, spoliis Oiientis onustum, 
Accipies secura; voenbitur hic quequo volis. 
Aspera lun positis milescent swcula bullie, 
Cana Fides, el Vesta, Remo cum Batre Quirinus, 
Jura dabunt, 
(Vers 286 et sux } 
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Y'Énéide. On sait que, dans ce chant, Énée s'intro- 
duit, accompagné de la Sibylle de Gumes, dans les 
Champs Élysées, où se trouvaient rassemblées non- 
seulement les âmes des personnes mortes, notamment 
Anchise, père d'Énée, mais encore les ombres de ses 
descendantsles plus illustres, jusqu'à Auguste. C'était 
pour Virgile une admirable occasion de faire.con- 
naître à Enée la suite des héros qui fondèrent Rome et 
firent de cette villela maîtresse du monde. Le poëte 
fait ainsi parler Anchise à Énée : « Voici Romulus, 
fils du dieu Mars et d'Îlie, qui prêtera le secours de 
son bras vengeur à son aïeul Numitor, Vois-tu les 
deux aigrettes qui se dressent sur sa tête!, et comme 
son père lui imprime sur le front sa divine splen- 
deur? Ge sera, mon fils, sous ses auspices que la su- 
perbe Rome étendra son empire sur toute la terre, 
et que ses enfants, par leur valeur, égaleront les 
dieux... Tourne les yeux de ce côté, et regarde 
cette nalion : ce sont les Romains, Je te présente 
Gésar et toute la postérité d'Ascagne, qui doit venir 
à la vie jusqu'à la fin des siècles. Voici, voici le héros 
qui t'a été si souvent promis, César Auguste, du sang 


* Voyez ci-après, p. 157. Sur le nom de Quirinus, appliqué par 
Virgile tantôt à Romulus et tantôt à Auguste, voyez lo commentaire 
du P. La Rue {Géorgiques, ET, 27}, De même quo Virgile a appliqué 
à la fois le nom do Quirinus:à Romulus ot à Auguste, il a attribué 
les deux aigrottes à l'un et à l'autre, En ca qui concerne les deux ni- 
greltes, ou plutôt les deux flammes d'Auguste, voyez le tableau de 
la bataille d’Actium, chant huitième de l'Énéide, vors 680. Voici 
les expressions de Virgile: ” 

Stans celsa in puppi : gemiuas cui tempoia fammas 
Liota vomant, palriumque apoutur verlice sidus, 
À As. Extrait n° 3. (1863.) 10 
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des dieux, qui rappellera l'âge d'or, dans le Latium 
et dans Les champs où régna jadis Saturne, Il éten. 
dra son empire jusqu'au delà des Garamantes el 
des Indiens?, Déjà s'apprêtent à le recevoir la région 
située au delà du cercle du zodiaque et des voies 
de année et du soleil (la zone lorride), ainsi que 
les climats où l'infatigable Atlas soutient sur ses 
épaulesle ciel étincelant d'étoiles. Déjà, dans l'attente 
de ce héros, les peuples de la mer Gaspienne et du 
Palus-Méotide , ainsi que les populations de la vallée 
du Nil, le fleuve aux sept embouchures, frémissont 
d'épouvante à l'annonce de la volonté des dieux. 
Non, Alcide, qui a percé la biche aux pieds d'airain, 
qui a rendu la sécurité aux forêls d'Érymanthe, et 
qui a fait trembler avec son arc l'hydre de Terne, 
ni Bacchus qui, lançant des sommets de Nyse ses 
ligres soumis au joug, manie en se jouant les rênes 
de son char eutrolacées de pampres, n'ont suhjugué 
autant de contrées...,,... D'autres peuples {les 
Grecs) feront micux respirer l'airain sous leur cisouu 
moelleux; ils tireront du marbre des figures plus vi- 
vantes; ils plaideront mieux les causes; ils décriront 
mieux les mouvements célestes; ils détermineront( 
plus sûrement la marche des usires; Loi, Romain, 
ta mission est de diriger les nalions, de los faire 


? Par pays sitnd an delà des Indiens, il me paraît difficile de ne 
pas entendre los deux mondes situés su Lo côté du globo opposé an 
nôtre, Getla expression a été imitée par Silins Talicus. (Voyez ci-de- 
vant, p. 69.) À l'égard de la région située au delà des tropiques, 
c'est évidemment le monde pla an midi de l'Afrique, 
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jouir de la paix, de ménager le bonheur de ceux qni 
obéissent, et de faire la guerre aux superbes,» 
T'elle est la suite des divers Lémoignages que j'avais 
à faire comparaître. Je me suis borné à ceux qui 
présentent quelque chose de précis. Si j'avais voulu 
recueillir tout ce qui se renconire de relatif À mon 
sujet dans les poésies d'Horaco, de Virgile, de Pro- 
perce et de Tibulle, la suite eût été beaucoup plus 


Quin el nyo comitem sese Mavorlius addet 
Romulus, Assavaci quem sangninis Ilia mater 
Educet; viden' ut geminæ slant vertice crislæ, 
Et pater ipse suo Superum jam signat honae ? 
En hojus, pate, auspiciis, ifla inelyta Roma 
Imperium terris, animos æquabit Olympo. 
Huc geminas nunc flecte ncies; banc adspice gentem, 
Romanosquo tuos. Hic Gwsar, ol omnis luli 
Progenies, magnumcœæli ventma sub axem, 
Hie vir, hic est, tibi quem promitli sæpius audis, 
Augustus Cesar, divi genus; aurea condet 
Sæcula qui rursus. Lalio, regnala per va 
Saturno quondam ; super et Gmamnntas, et Indos 
Proferot imperium; jacet extra sidera tellus, 
Extra anni solisque vias, ubi cœlifer AUas 
Axem humero torquet stellis ardentibus aptum, 
Hajus in ndventum jam nunc et Caspia rogna 
Responsa horrent Divum, el Muwotia lellus, 
Et septemgeæini tucbont {repida aslia Ni, 
Nec vero Alcides tantum telluris obivit, 
Fixerit actipedem cervam licct, aut Erymanthi 
Pacmit nemorn, et Lernam {romefccerit aveu; 
Nec qui pampincis viclor juga flectit habenis, 
Libor agons celso Nysw de vortice tigres. 
Excudent ali spirantia mollius æra, 
Gredo cquidem, vivos ducent de mormare vulluss 
Orabunt caussas melius, clique mentus 
Describent radio ct surgonlia sidera dicgnt : 
Tu rogere imperip populos, Romane, memento, 
Te tibi œunt autes; pacisque imponae morem, 
Paca subjeutis et debellare superbos, 

{Vers 778 el aniv.) 
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longue. Les témoignages que j'ai rapportés s'éelni. 
rent et se complètent les uns les autres. Tous ap- 
partiennent à des hommes considérables ; Lous ont 
été écrits au moment môme des événements. I n'y 
a peui-êlre pas d'exemple d'une telle rencontre pour 
l'histoire de la république romaine ni pour le long 
règne d'Auguste. N'était-il pas urgent qu'il vint quel. 
qu'un pour les mettre en lumière? 

Pour ces témoignages, j'ai quelquefois développé 
l'idée; mais je n'ai rien inventé, C'est ce qu'on re- 
connaîtra, j'espère, sion prend la peine de comparer 
les témoignages entre eux, et si de plus on parcourt 
l'ensemble des ouvrages auxquels ils sont empruntés, 
I ne me reste plus qu'à discuter un passage du qua- 
trième livre des Géorgiques, qüi a donné lieu à bien 
des commentaires el à bien des orreurs, C'ost ce que 
je ferai dans le paragraphe suivant. 

Maintenant je me peymeltrai quelques courtes 
observations au sujet des Géorgiques et surlout de 
l'Énéide, Ici peut-être il ÿ aura dos personnes qui ne 
pourront s'empêcher de sourire en voyant un profes. 
seur d'arabe faire, pour ainsi dire, la loçon sur un 
sujet qui a excrcé Îe Lalent des plus grands écrivains 
de tous les temps ot de Lous les pays. Mais ce pro- 
fesseur d'arabe n'est jamais resté étranger aux choses 
de goût, notamment dans ce qui concerne l'anli- 
quité classique. 

Tout ce que Virgile a dit au sujet d'Anguste 
fasait une partie essentielle du sujet traité dans 
l'Énéide. Le poete avait pris pour tâche de dérouler 
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aux yeux de ses contemporains le tableau de la vie 
si agitée d'Énée, du rôle éminent que Rome était 
appelée à jouer dans 1e monde, et de la succession 
presque non interrompue des grands hommes qui 
en firent la gloire. Naturellement la fondation de 
Tempire et la place plus qu'hamaine que se fit 
Auguste étaient le couronnement de tout l'édifice. 
Virgile a consacré quelques vers du sixième livre de 
TÉnéide À ce sujet imposant. Mais sestil acquitté 
dignement de sa tâche? Je ne le pense pas. Qu'on 
dise, si l'on veut, qu'il n'y eut pas de sa faute, puisque, 
lorsque l'idée lui vint de traiter ce sujet, la main 
commençait à lui trembler, et qu'il ne tarda pas à 
être emporté par la maladie et la mort; mais il y eut 
de son fait, et son récit ne tarda pas à devenir en 
partie inintelligible. 11 y a plus : l'état d'imperfection 
de cette portion des vers de Virgile porta malheur 
aux vers correspondants d'Horace, de Properce et 
de Tibulle, qui jusqu'ici étaient restés méconnus. 

Virgile écrivait au fur et à mesure des événements 
et lorsque la vérité ne lui était point parfaitement 
connue, De plus, il a morcelé son sujet dans le cours 
des Géorgiques et de l'Énéide, et il a oublié plus 
d'un trait essentiel, Dans l'ensemble, le tableau est 
À la fois décousu et incomplet, 

Virgile savait très-bien ce qui manquait à son 
poeme. En mourant, il témoigna le regret de n'avoir 
pas eu le temps d'y mettre la dernière main, On 
dit même qu'il ordonna de brûler le manuscrit, En 
quoi consistaient les imperfections de l'Énéide qui 
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causaient Lant de regrels à Virgile’ On a signalé 
quelques vers inachevés; mais là n'étail pas la diffi- 
culté. Ce défaut est si léger, qu'il est facile, dans une 
traduction, de le rendre insensible. La difficullé no 
pouvait être que dans l'état d'esquisse où se Lrouvait 
un des rôles principaux, Qu'on cherche bien, et l'on 
verra que ce rôle no pouvail êlre que celui d'An- 
guste. 

J'aiessayé de suppléer à quelques-uns des lraits 
oubliés par Virgile. Qu'on me’permotte d'en indi- 
quer d'autres. Virgile, en "ce qi concerne les po- 
pulations de l'Angleteive, de la Germanie et du pays 
des Sarmates, aurait pu devancer Tacile et nous 
offrir le tableau des conquêtes des Romains dans 
les provinces septentrionales de l'Europe, Les ren- 
seignements existaient déjà, et, curieux comme il 
était, il eût dépendu de lui de les recuoillir. Il eût 
pu également, à la suite de l'expédition do Gomne- 
Jius Balbus dans l'intérieur de l'Afrique, nous faire 
connaître les populations berbères et los popula- 
tions nègres du Soudan, J'ajoulerni un mot : de 
quel intérêt n'aurait pas été pour nous un labloau 
de l'empire romain peint do la main do Virgile, de 
cel empire dont los empires successifs de Sésoslris, 
de Sémiramis, de Nabuchodonosor, de Cyrus et 
d'Alexandre n'eussent plus été que des provinces? On 
a vanté le tableau de l'empire romain par Gibbon, 
tel qu'il était sous 1e règne des Anlonins. Un tableau 
de l'empire romain, au moment où il veuait de 
prendre son assiello, aurait fourni l'occasion de 
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montrer la différence de ce qui existait alors et de 
ce qui avait existé précédemment. 

On: a été de tout temps si frappé des beautés 
qui étincellent dans les poésies de Virgile, que mes 
observations causeront de la surprise. Lies vers de 
Virgile se distinguent entre tous par la gravité, la 
clarté, la grâce, la précision et l'éclat, L'air qu'ils 
respirent est si naturel, qu'on est d'abord porté à 
croire qu'ils sortaient tout faits de sa tête, comme 
Pallas sortit toute armée du cerveau de Jupiter. Mais 
qu'on se garde de s'en tenir à cette première im- 
pression. Virgile travaillait beaucoup ses vers, et ce 
n'est qu'à force de travail qu'il faisait disparaître toute 
trace de la peine qu'ils lui avaient coûtée, Lors donc 
qu'ila composé des morcéaux qu'il n'a pas eu le temps 
de revoir à loisir, ces morceaux doivents'en ressentir. 
Jean-Jacques Roussean a fait une remarque ana- 
logue, et tout ceci était écrit, lorsque je suis tombé 
sur un passage des Nuits attiques d'Aulu-Gelle, ou- 
vrage rédigé dans Le n° siècle de notre ère, à une 
époque où les traditions étaient encore fraîches. Aulu- 
Gelle introduit un de ses amis, le philosophe Favo- 
rinus, qui était Gaulois de naissance ot qui profes- 
sait à Rome, et le fait ainsi parler : « Virgile avait 
coutume de dire qu'il produisait ses vers à la ma- 
nière des ours. L'ours, en effet, ne produit d'abord 
que des êtres informes , qu'il lèche ensuite pour leur 
donner une forme, une figure. De même, disait 
Virgile, les fruits de son génie se produisaient dans 
un état imparfail el grossier; el ce n'était qu'à force 
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de les remanier, de les lécher, qu'il leur donnait des 
traits, une apparence. Îl y avait de Ja vérité dans 
l'aveu ingénu du poële au goût délicat, Ses vers en 
sont la preuve. Goux qu'il à polis, revus avec une 
affection particulière, ceux où il a mis Ja dernière 
main, ont toulc la fleur de la grâce poëlique. Ceux 
que, surpris par la mort, il n'a pas retauchés, qu'il 
n'a pas pu aehever, ne sont dignes ni du génie ni 
du goût du plus parfait des poëtes!. » La-dossus Îrn- 
vorinus citait quelques passages qui lui paraissaient 
prêter à la critique. 

On demandera peut-être pourquoi, les choses 
étant ainsi, Les deux poëles, T'ucca et Varius ,. qui, 
après la mort de Virgile, furent chargés par Auguste 
d'examiner le manyscrit de l'Énéide, n'esshyérent pas 
de suppléer à ce qui y manquait. Mais d'abord, de 
même que pour la massuc d'Heroule, il y aurait cu 
du danger de porter la main sur l'œuvre principale 
de Virgile. D'ailleurs il ne faut pas oublier que Vir- 
gile, à l'exemple d'Horace, de Proporce et de Ti- 
bulle, en disant ce qu'il a dit, n'a été que l'interprète 
de l'opinion de son temps, et que, par conséquent, 
le public l'entendait à demi-mot, Les contemporains 
voyaient parfaitement que les qualre poëles s'élaient. 
laissés aller au cours de leur imagination, Mais co 
qui n'avait pas été fait ne pouvail-il pas se fhire au 
premier jour? À la vérité les Lraditions s’ellugaient 
peu à peu; mais qui songcail alors qu'un jour vien- 


» Aulu-Gelle, liv. XVII, ch, x. 
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drait où les hordes du Nord envahiraient Rome, et 
où le Capitole serait occupé par les Barbares ? 
Après la mort de Virgile, d'Horace, de Properce 
et de Tibulle, les circonstances qui avaient empé- 
ché la réalisation de leur rêve chéri, continuérent 
comme auparavant. Les Parthes restèrent maîtres 
chez eux; les Bretons du nord de l'Angleterre dé- 
fendirent avec succès leur indépendance. De plus, 
on apprit successivement que l'accès de la Chine 
n'était pas aussi facile qu'on l'avait cru d'abord. On 
eut même lieu de reconnaître que les Hyrcaniens, 
les Dahes et les Bactriens, consentant à se faire les 
auxiliaires de la politique romaine dans l'Asie orien- 
tale, seraient. d'un secours bien: plus efficace pour 
l'empire, que si l'on en était réduit À envoyer des 
légions dans leur pays pour le garder. Les idées des 
quatre poëles perdirent donc de leur popularité. 
Mais que ne peuvent un style enchanteur d'unè part, 
et de l'autre ce sentiment d'orgueil qui faisait pa- 
raître à bien des personnes la conquête du monde 
entier comme ‘une chose flatteuse pour le nom ro- 
main? Les jeunes gens surtout, les esprits exaltés et 
les ambitieux, s'imaginaient qu’en professant de pa- 
reilles idées, ils faisaient acte de grands citoyens. 
Sans doute il y en eut plus d'un qui, étendu molle- 
ment sous les frais ombrages deTibur et de Tuseu- 
lum et buvant du vin de lalerne, se levail tout à 
coup el demandait si le gouvernement nc's'occupait 
pas d'envoyer bientôt un proconsul dans l'Inde ct 
un autre en Chine, Il élait devenu de mode de mau- 
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dire l'ambition de Pompée et de César, celle des 
Wiumvirs Marc-Antoine, Octave el Lépide, parce 
que, disait-on, sans leurs querelles fatales, l'Inde 
et la Chine feraient depuis longlemps partie de l'em- 
pire. 

Nous possédons le programme de celle ambition 
délirante, et il est inconcevable que personne n'y 
ait fait attention, Il se trouvo au commencement de 
la Pharsale de Lucaiu. Go n'est, du reste, que la ré- 
pétition de ce qu'on a déjà lu, Lucain, au moment 
d'aborder le récit de la lutte de Gésar et de Pompée, 
s'écrie dans une espèce de prosopopée adressée aux 
Romains : « Gitoyens]! quelle fureur, quelle débauche 
du glaive que d'aller offrir à des nations odieuses le 
sang latin à répandre, quand vous aviez à arracher 
à l'orgueilleuse capitale des Parthes les trophées on- 
levés à l'Italie, quand l'ombre de Grassus errait sans 
vengeance sur la terre étrangère ! Vous préférâtes des 
guerres pour lesquelles Rome n'avait pas de uiom- 
phes à décerner. Hélas! aveo le sang que versèrent 
à longs flots vas mains fratricides, que de levres, 
que de mers vous eussiez pu conquérir, el vers le 
lieu d'où vient le soleil, eu vers la région ténébreuse 
où vont se coucher les astres, el vers les zones br- 
lantes du Midi, et vers ces contrées brumensos où 
la mor de Scythie, resserrée dans ses glaces, ne sait 
pas s’'amollir au souflle du printemps! Déjà nous 
tiendrions sous nos lois et le Sère, et l'Araxe bar- 
bare!, et les peuples, sil en est, qui boivent à la 


! Probablement le laxarte. On a vu que le nom de l'Araxe était 
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source ignorée du Nil, S'il te reste, à Rome, une 
telle ardeur ‘de discordes criminelles, attends du 
moins que le monde entier reconnaisse les lois du 
Latium, Alors tu pourras tourner ton glaive contre 
toi-même. Jusqu'à présent l'ennemi ne t'a. pas fail 
défaut! » 

Ces fières paroles étaient prononcées sous le règne 
de l'ignoble Néron. Les guerres civiles qui accom- 
pagnèrent la mort de ce prince n'étaient pas de na- 
ture à favoriser de tels projets. Vespasien finit par 
être le maître unique de l'empire; mais il avait l'es- 
prit trop positif pour se lancer dans ‘une carrière 
aussi aventurense. Un appel fut fait à deux reprises 
à Domitien, qui n'y répondit pas, ou qui du moins 
mourut assassiné avant d'y avoir donné suite. Trajan 
fut le premier qui regarda la conquête du monde 
entier comme n'étant pas au-dessus de ses forces, Il 


appliqué par les anciens à des fleuves différents, et quelquefois le 
lecteur est incertain sur le fleuve dont il s'agit. 


Quis furov, o civas1 que lanta licentia feni, 
Gentibus invisis Latinm præbere cruorem ? 
Quumque supaba foret Babylon spolianda topæis 
Ausonils, umbraque erravet Grassus inultn, 
Bella geri placuit nullos habitura triumphos, 
Toul quantum potuit terre pelngique parari 
Loc, quem civiles hauserunt, sanguine, dexliu 
Unde venit Titan, et nox ubi sidera condit, 
Quaque dies medius flagrantibus mstuat horis, 
El qua bruma rigens, ac nescia vere remitti 
Adstingit Seythico glncialem frigore ponium? 
Sub juga jam Scres , jam barbaius issel Araxes, 
Fi gens si qua jacet nascenti conscia Nilo? 
Tune si tanlus amor belli tibi, Roma, nefandi, 
Tolum sub Latias leges quum misciis bem, 

ln te verte manus : nondum tibi dofuit hostis, 
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est vrai que jusqu'à lui l'empire n'avail jamais joui 
d'une telle wanquillité au dedans, et n'avait jamais 
exercé un iel prestige au dehors. Comme il mourut 
à la peine, l'idée fut abandonnéo. Nous y reviendrons 
quand nous aurons à parler du règne de Trajan. 

En ce qui concerne le rôle personnel que.Virgile, 
Horace et Properce ont fait jouer à Auguste dans la 
prétendue conquële.de l'Asie -orientale, il n'en est 
plus fait de mention expresse nulle part, Certains éeri. 
vains latins postérieurs ont admis.le fait de la con- 
quête en général; mais Servius est À ma connaissance 
le seul qui ait parlé d'Augusie en particulier! Tout 
souvenir cependant ne s'en perdit pas. Et où le re. 
trouve-t-on? C'est ici qu'éclate ce qu'il y a de bizarre 
dans ce qu'on nomme la gloire humaine, Le souve- 
nir s'en retrouve dans le Garan, et c'est Dieu ui 
même qui est censé le rappeler à Mahomet, Le 
récit du Goran paraît avoir été emprunté à quelquo 
légende rabbinique, et H s'est empreint du cachet de 
l'imagination orientale, Avant de le rapporter, il est 
“indispensable d'établir lo point de vue où s’est placé 
celui qui parle. On a vu qu'à s'en tenir aux écrivains 
du temps d'Auguste, ce prince était appelé à régner 
sur l'Occident et l'Orient, en un mot, sur le monde 
entier. C'était un homme rempli dé la crainto des 
dieux, et sa mission était uno mission de juslico, 
Comme son premier devoir était de procurer la tran- 
quillilé À ses peuples, il avait repoussé au loin les 


1 Gommentaire sur Virgilo, Géorgiques, By, LL, vors 26 (p. 370 
du tome T de la grande édition de Virgile, par Burmann). 
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Gélons et les autres populations barbares du nord 
de l'Europe et de l'Asie, et, afin de es empêcher de 
recommencer leurs incursions, il avait fait border 
les frontières de l'empire d'une ligne non interrom- 
pue de châteaux forts et de camps retranchés, De 
plus, suivant Virgile, de même que le dieu Mars et 
son descendant Romulus portaient deux aigrettes 
sur la tête, de même la tête d'Auguste était ceinte 
de deux flammes!, N'est-il pas naturel de’ voir ici 
une allusion à la conquête du monde tout entier? 
Quoi qu'il en soit, voici le singulier personnage que 
Mahomet a mis en scène, Il est appelé du nom de 
Doul-Garnaïn ou l'homme aux deux cornes?, et Dieu 
est censé parler ainsi à Mahomet : « Nous donnâmes à 
Doul-Carnaïn tout pouvoir sur la terre, et nous le 
laissâmes libre de disposer de tout comme il voudrait. 
Arrivé 1à où le soleil se couche, il vit que l'astre 
se plongeait dans une masse d'eau boueuse. Là se 
trouvait une peuplade particulière (les Bretons). 
Nous dîmes à Doul-Carnaïn : « Décide toi-même, 
«soit que tu veuilles faire sentir ta colère à ce peuple, 
«soit que Lu veuilles user envers lui de douceur.» 
Doul-Carnaïn répondit: « Geux qui ont été méchants, 

! Ci-devant, p. 143, et Valère Maxime, liv, I, eh, vrir, n°6. 

* Suivant la romarque de l'écrivain arabo Zamakhschari, can 
signifie on arabe «corne, extrémité, boucle de cheveux sur ln 
tempc.v La raison du surnom de Douli-Carnaïn pout être l'usage de 
porter une couronne avec des pointes semblables À des cornes, ou 
la possession des deux extrémités du monde connu, À l'orient et à 
l'occident, ou l'habitude d'avoir des cheveux bouclés des deux côtés 


do la tête, Voyez M, Canssin de Perceval, Essai sur l'histoire des 
Arabes, 1, T, p, 65, 
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«nous les punirons; puis nous los enverrons an ti. 
« bunal de Dieu, qui les châliora sévèrement. Pour 
«ceux qui ont eu la foi, et qui ont fait le bien, ils 
«recevront une digne récompense, el nous aurons 
«pour eux les plus grands égards ! » Ensuite Doul- 
Garnan se remit en route, el arriva IA où le soleil 
se lève, Il y trouva un peuple À qui nous n'avions 
donné aucun moyen de s'abriter contre la chalour?, 
11 se remit on marche une troisième fois, ot (se di. 
rigeant, vers le nord) il atteignit les gorges (du Gau- 
case), 1à où vivent des populations qui ne connuis- 
sent pas la langue les unes des autres #, Ges pouplos 
se plaignirent à Doul-Garnam des incursions que 
les peuples de Gog et de Magog faisaient sur leur 
territoire, et offrirent de lui payor un tribut, s'il 
voulait élever une barrière pour les défendre, Doul- 
Carnan y consentit, el rendil désormais le passage 
de la montagne impossible aux peuples de Gog et 
de Magog‘, etc.» 

Quelques commentateurs du Goran ont appliqué 
cette légende à Alexandre le Grand. Mais Alexandre 
ne tourna jamais ses pas vors l'occident, D'un autre 
côté, le prophète Daniel a attribué À Alexandre une 
corne’, et ici il s'agit de deux cornes. Il serait Lé- 
méraire de vouloir pénétrer Ie fond de la légende ; 

? Vügile a dit: «Parecre subjoctis ot debellare superbos, 

? Voyez ci-devant , p, 84 at ga, 

* Traduotion franguuse de la Géographie d'Aboulféda, p. 93. 

* Coran, sourate xvirr, varsols 8a et suiv, — Jntroduetion à la 


Géograplue d'Aboulféde, pe 812 ol suiv, 
# Chap. vur, versets 5 el 21, 
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mais l'analogie est frappante entre ce qu'elle dit et 
le rôle que Virgile a fait jouer à Auguste. 

Voilà bien des détails. Mais je ne pouvais pas ex- 
poser la suite des relations de l'empire romain avec 
l'Asie orientale, sans parler des difficultés que ces 
relations éprouvérent à leur naissance, D'un autre 
côté, du moment que les poëtes du temps d'Auguste 
étaient appelés en témoignage, je ne pouvais me 
dispenser de m'arrêter sur le sens de leurs paroles, 
D'ailleurs il ne s'agissait'pas ici de faire une guerre 
de mots. Ïl s'agissait de mettre dans son véritable 
jour la politique de Marc-Antoine et d'Auguste, 
d’Auguste surtout, qui, par le rôle qu'il a joué, est 
un homme à part, Si, tout en suivant mon chemin, je 
suis parvenu, à l'aide d'écrivains contemporains et 
de témoins oculaires, à mieux faire connaître l’en- 
fantement de l'empire romain, je ne men repens 
pas; bien au contraire, je considère ce résultat 
comme un des principaux de ce mémoire. Je vais 
maintenant faire pour l'Asie orientale ce que j'ai fait 
pour l'empire romain, et fournir, j'espère, de nou- 
veaux matériaux à la géographie et à l'histoire, 
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SIL. 


COMMERCE DE L'INDE ET DE LA CHINE, — ÉTAT POUI- 
TIQUE ET SOCIAL DE LA GUINE PENDANT LES PREMTERS 
SIÈCLES DE NOTRE ÊRE. — SYSTÈMES GÉOGNRAPIHIQUES 
DE PTOLÉMÉE ET DE L'AUTEUR DU PÉRIPLE PE LA MER 
ÉRYTIIRÉE, 


On se rappelle que je fais commencer les rela- 
tions cominerciales et politiques de l'Égypte avec 
l'Inde sous le règne de Ptolémée Aulète, vors l'an 
72 avant J. G. et que ces relations prireni une 
nouvelle extension à l'époque de la mort de Jules 
César, lorsque Marc -Antoine, sous le titre de trium- 
vir, exerça le pouvoir en Égyple et dans les autres 
provinces orientales de l'empire romain. On peut 
dire que le vieux monde était alors dans unc de ces 
situations providentielles où le passé semble avoir 
fait son temps et où un nouvel ordre de choses 
s'annonce, Il a été observé avoc raison que la partie 
la plus belle et la plus éclairée de l'univers tendant 
à se concentrer dans la même main, le elmistia- 
aisme, né dans le sein de l'empire, n'eut que plus 
de facilité à se propager au loin, ['avénement d'Au- 
guste fut accompagné de Lrois circonstances qui 
aidèrent au contact des nations enlre elles el qui 
eurent d'autros effets analognes, Si les régions occi- 
dentales du vieux monde se réunirent pour ne faire 
qu'un tout, il en fut de même pour l'Asie orientale, 
Les principautés entre lesquelles la Ghine était par- 
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tagée ne faisant plus qu'une monarchie qui ne tarda 
pas à étendre son influence parmi les populations 
sauvages de la Tartaric, les deux empires se firent 
contre-poids l'un à l'autre. La soie était alors un 
produit particulier à la Chine, un produit dont l'u- 
sage n'était presque pas sorti des limites du Céleste 
Empire. À mesure que le nom chinois se répandit 
au dehors, la soie devint le principal article de com- 
merce de la Chine; son usage s'étendit, et elle ne 
tarda pas à s’introduire dans l'Inde, en Perse et en 
Occident. Enfin, comme pour compléter la révolu- 
tion dont les signes avant-coureurs étaient visibles 
pour tous les yeux, l'application de la mousson, qui 
est générale dans les mers orientales, était venue 
abrégor les distances, de manière à réduire à quelques 
semaines des trajets qui auparavant exigenient des 
années, Pour retrouver des situations analogues, il 
faut descendre au vur siècle, lorsque les disciplos 
de Mahomet, le sabre d'une main et le Coran de 
l'autre, eurent étendu leur domination depuis l'océan 
Atlantique jusqu'à la vallée de l'Indus, et purent 
donner la main aux Chinois; ou bien au x siècle, 
lorsque Gengis-Khan ot ses enfants, non contents 
d'occuper presque toute l'Age, manifostérent l'inten- 
tion d'envahir l'Europe entière. 

Ici je devrais parler d'abord de la manière dont 
les Romains, une fois maîtres de l'Égypte, se trou- 
vèrent mêlés au commerce des mers orientales, et 
tracer le tableau des contrées ct des ports de mer 
où flotta leur pavillon. Mais ce tableau a été déjà 

Je As. Extrait n° 3, (1863.) 11 
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tracé dans mes deux mémoires sur le royaume de 
la Mésène et dela Kharacène, ot sur le Périple de 
Ja mer Érythrée, et il serait inulile dé revenir sur 
ce que j'ai déjà dit 1. 

Les navigations des Romains dans los mers orion- 
tales touchant à une foule de pays el de peuples 
différents, on a d'abord à se demander dans quelle 
langue so faisaient les Wransnetions commicreiales el 
les traités politiques. Ils sc faisaient on grec. Le 
grec, depuis les conquêtes d'Alexandre el de ses 
lieutenants, était devenu la langue universelle de 
l'Orient, On ne se fait plus maintenant en Burope, 
el encore moins en Orient, l'idée des progrès que le 
grec avait faits jusque dans les contrées les plns re- 
culées de l'Asie, Ge qui a induit en erreur, c'est le gi- 
lence absolu que les écrivains indigènes gardent à 
cet égard, J'ai déjà dit que le nom d'Alexandre le 
Grand ne se trouve pas une seule fois dans Les livres 
des Indiens et des Chinois. Les aunales chinoises ne 
contiennent pas le nom des Romains, L'empire vo- 
main y est désigné par le nom de Ta-lhsin ou le 
grand Thsin, Dans l'Inde, le mot Romaha s'est con- 
servé chez los astronomes et los aslrologues pour 
désigner celui des quatro points ewrdinaux qui ré- 
pond à l'Occident?, Mais les écrivains sanseriis on 
compris les Romains sous la dénominalion Yavana 

L En ce qui concerne le cominerce de l'empire romain sous Au- 
guste, on peut lire lo mémoire de M, do Paatorel, Nouvoan reouoil 
de l'Académie des Inscriptions, 4 V, p. 76 et suiv, 


* Voyez mon Jnfrodotion à la Géographie d'Aboulféle, p, cexm 
et suiv. 
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qui servit d'abord en Orient à désigner es Toniens 
ou Grecs, Les Indiens ne font pas mention des mois 
Empereur? et César, Cependant le mot César se ren- 
contre dans les annales chinoises sous la forme 
Kai-sa?, 

J'ai déjà parlé des Brabmanistes et des Boud- 
dhisies qui, dès le m°siècle avant noire ère, se par- 
tagtrent l'influence dans Ja presqu'ile de l'Inde. Le 
bouddhisme, grâce à son esprit de sociabilité, fut 
favorisé par les rois grecs de la Baciriane; il paraît 
même avoir été adopté par quelques-uns d'entre eux, 
Les derniers, en embrassant le bouddhisme, s'ini- 
tièrent nécessairement au langage et aux pratiques 
religieuses des indigènes. C'est ce que montrent 
plusieurs de celles de leurs médailles qui sont venues 
récemment enrichir nos cabinets. Mais à leur tour 
les indigènes participèrent à ceite espèce de fusion 
de langage et de doctrines, Ge que je dis des rois 
grecs de la Bactriane se continua plus où moins sous 
les rois indo-scythes qui les remplacèrent, 

IL est facile de comprendre les progrès que les 
idées grecques ct romaines firent au milieu de la 
confusion générale, Sous les rois grecs de la Bac- 
triane, Les guerriers qui, en général, étaient d'origine 
hellénique, parlaient grec entre cux. Il en était de 
même de la plupart des fonctionnaires publics, et 


1 En grec Auroxpdrop. 

* Voyez les Tableaux historiques de l'Asie, par Kaproth, p. 70, et 
ls mémoire de M. Pauthier intitulé De l'anthentierté de l'inscription 
de Singanfou, p. 32. 
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de ceux des indigènes qui vivaient dans In région 
officielle. Parmi les indigènes, les enfants des 
princes et des personnes riches élaient iniliés par 
des hommes venus de Grèco à la langue el à la lil 
térature helléniques. L'attrail des indigènes pour la 
langue et les mœurs grecques était tel que les princes 
avaient parmi leurs concubines des fommos origi. 
naires de la Grèce, ot élevées dans toute ln civilisa. 
tion de l'époque, L'auteur du Périple de la mer 
Érythrée dit positivement que le gonvernament ro- 
main faisait élever de belles jeunes filles qu'il en- 
voyait ensuite aux princes de l'Orient pour se les 
attacher! ; le fait est confirmé par se qui se passe 
dans certaines pièces du théâtre indou?, Anssi, sous 
les rois grecs de la Bactrianc, los actes publics 
étaient rédigés en grec, les monnaics portaient des 
légendes grecques, ou du moins, lorsqu'on fil usage 
du langage indigène ;le grec no fut pas oublié. Il en 
fut de même sous les rois indo-scythes. 

À ces diverses circonstances se joignait l'influence 
que durent exeréer les compagnies de marchands 
romains établics dans les principales places de com- 
merce de l'Inde. Qu'on y joigne les milliers d'occi- 
dentaux qui ne cessaient pas d'aller et de venir, el 
le monvement que l'activité du commerce devait 
imprimer au pays toul entier, Il ne faut pas oublier 


! Voyez le Périple, p. 293. L'esclave qui s'empara du cœur de 
Phrante, dont il a été parlé à la pags 100, élait uno de ces jeunes 
filles. 

* Albreoht Weber, Indische Skizzen, p, 84. 
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l'influence exercée par les sciences de l'Occident, 
par les traités d'Euclide et de Ptolémée dans les 
mathématiques et l'astronomie, par les traités d'Hip- 
pocrate et de Galien dans la médecine, ete. Les 
Brahmanistes eux-mêmes, qui plus tard croyaient se 
souiller par le moindre contact avec les choses de 
Tétranger, puisèrent à ces sources immortelles. En 
vain ils ont cherché à dissimuler leurs emprunts, en 
présentant les passages grecs sous une forme dilfé- 
rente. J'ai fait toucher du doigt ces emprunts dans 
mon Mémoire sur l'Inde ?. 

L'influence conquise en Asie par la langue et la 
liüérature helléniques n'a pas échappé aux écrivains 
gvecs et romains. Philostrate, dans sa Vie d'Apol- 
lonius de Tyane, a représenté la langue grecque 
comme élant, au milieu du 1° siècle de notre tre, 
parlée à la cour des princes du nord de l'Inde, et 
comme étant familière à toutes les personnes let- 
trées du pays. Gomme on pourrait récuser ce téimoi- 
guage, je vais en produire d’autres. Le philosophe 
Sénèque, qui écrivait au temps d'Apollonius de 
Tyane, s'exprime ainsi à propos des changements 
auxquels sont sujoltes toutes les choses de ce bas 
monde : «Que veulent dire ces villes grecques pla- 
cées au milieu de pays barbares, et cette langue de 
Macédoine parlée entre l'Inde et la Perse? La Scy- 
thic et les contrées les plus sauvages nous montrent 
des cités achéennes ; l'Asie est pleine d'Athéniens?, » 


1 P, 333 ot suiv. 
2 Traité de la consolation, adressé À Tolvia, chap, ve 
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De son côté Plutarque, dans son livre de la forme 
d'Alexandre, après avoir dit que le nombre des co- 
lonies fondées par ce héros en Orient, s'élevait à 
soixante et dix, ajoute que ln Bactriane et le Cau- 
case indien avaient adopté los dieux de la Grèce, 
et que l'Asie étail devenue ribulaire dos mœurs ot 
des usages holléniques : « Grâce à Alexandre, dit 
encore Plutarque, l'Asie peut live Ilomère dans le 
Lexte original ; les fils des Perses, des Susiens ct des 
Gédrosiens peuvent réciter les Lragédics de Sophocle 
et d'Euripide!,» 

Les conventions qui se faisaient de gouvernement 
à gouvernement étaient mises par écrit, el chaque 
partie en conservait un double, Parlons uniquement 
de ce qui avait licu chez les Romains,-On connaît 
l'esprit de centralisation qui s'établit sous Angusto, 
ot qui alla toujours on se fortifiant ?, Pour l'acte lo 
plus minime, chaque municipo était obligé d'en réfé- 
rer au pouvoir central, Toute décision était mise par 
écrit, et on déposait la minute dans los archives 5, 
De quel secours n'auraient pas élé ces archives pour 
une étnde plus complète des choses de l'empire! 
Chacun connaît les services rendus à notre histoire 
nationale par Les recucils de chartes et diplômes, les 


1 Traité de lu fortune d'Alevandre, dans les Olnvres mélées de 
Plutarque, édition Didot, t, I, p, 408. 

* Voyer les Lottres de Pline le Jounc à T'rajan. , 

3 On trouvera quelques détuls sur les a chives romaines dans un 
1apport que M, Télix Ravaisson a adiessé 2écommont À M. le mi- 
nistre d'État, au sujol de la Bibliothèque et des Archives impérinlos 
Paris, 1862, in-8°, pe 10 ef suive 
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registres des parlements, etc. Mais en plusieurs oc- 
casions, notamment dans les temps de guerre civile, 
il y eut des incendies elfroyables à Rome, ei ces 
incendies fürent funestes aux dépôts publics, Plus 
tard les barbares arrivèrent le fer et la torche à la 
main, el se firent un jeu de livrer aux flammes et 
aux intempéries de l'air les docwnenis les plus 
propres à nous éclairer. .Îl est vrai que déjà une 
partie des archives impériales avaient été transférées 
à Constantinople, lorsque cette ville devirtt le sidge 
de l'empire. C'est sans doute à cette classe de do- 
cuments qu'ont été empruntés certains textes in- 
sérés par l'empereur Constantin Porphyrogénète, au 
x siècle, dans ses Excerpta ex legatonibus!. 

Le commerce romain dans les mers orientales fut 
longtemps très-actif, et à une époque où les Euro- 
péens n'avaient pas encore appris à faire le tour de 
l'Afrique, ce commerce animait des contrées, telles 
que les côtes du nord-est de l'Afrique, qui plus tard 
furent délaissées. Strabon dit que, de son temps, 
des flottes considérables mettaient chaque année à 
la voile des ports égyptiens de la mer Rouge, non- 
seulement pour l'Arabie et les mers de l'Inde, mais 
encore pour l'Éthiapie?, On a vu que la veine Can- 
dace enlretenait une flotte sur la mer Rouge. 

Les côtes de l’'Arahie, surtout du côté du midi et 
de l'est, faisaient un riche commerce. Ge furent 


1 Édition do Bonn, in-8°, année 1829; voyez, pm exemple, aux 
pagos 11 et suiv. 
? Strabon, livre XVII, chap, 1, $ 13. 
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surtout les richesses amassées par les Sabéens, et le 
grand rôle que leur marine jouait dans les mors 
orientales, qui leur altirèrent une invasion de la 
part d'Augusie. Lo gouvernement romain s'élail 
ménagé quelques points de relâche sur les côles de 
la mer Rouge, ot de plus il entrotenait des agents 
dans les pays qui avaient conservé leur autonomie, 

Jusque vers l'an 220 de notre èro, los rois de la 
Mésène ot de la Kharacène furent les maîtres du 
commerce du golfe Persique, el lorsque ce petit 
état eut été absorbé par la Perse, les Romains, on 
temps de paix avec la Perse, continuëront à y aller 
trafiquer, 

Enfin venaient la vallée de l'Indus et la côte oe- 
cidentale de la presqu'île de l'Inde. 

La politique du gouvernement romain, à partir 
du moment où Auguste renonça à scs idées de mo- 
narchie universelle, était de respecter l'autorité de 
chaque prince en parliculier, et d'entretenir avec 
lui les rapporls les plus amicaux. C'était Ie meilleur 
moyen de faire prospérer le comnerce, Les empe- 
reurs envoyniont de temps on Lemps des présents 
aux princes de l'Orient, el cos présents étaient ac- 
commodés aux goûts personnels de chacun. C'étaient 
des vases d'or ct d'argent élégamment ciselés, do 
riches étoffes, des vins fins, de belles esclaves, 
Quelquefois même, quand il s'agissait de donner 
des marques d'une anilié plus intime, ils envoyaient 


? Voyez le mémoire de Leuonne, t, IX du Hecneil cle l'Avaddmic 
des Inscriptions, p, 173 e4 suiv, 
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leur statue, À leur tour, les princes de l'Orient en- 
voyaient à Rome les objets les plus précieux de 
leur pays, ou bien des objets de curiosité !, 

Les produits de l'Asie qui étaient recherchés des 
Romains sont à peu près les mêmes que ceux que 
nous recherchons aujourd'hui, La soie, qui alors 
venait seulement de la Chine, avait tourné la tête 
aux dames romaines. Gomme c'était surtout par 
l'Inde que Rome recevait, outre la soic, les produits 
de l'Inde et de la Malaisie, je vais parler d'abord du 
commerec de l'Inde. 

On trouve dans le Digeste, recueil de jurispru- 
dence compilé sous le rêgne de Justinien, un frag- 
ment du jurisconsulle Ælius Marcianus, qui nous 
fait connaître, pour la première moitié du 1n° siècle 
de notre ère, les principaux articles du commerce 
de Rome avec l'Orient : malheureusement les pro- 
duits ne sont pas classés d'après leur provenance; de 
plus il y a plusieurs dénominalions qui pourraient 
fournir matière à diMiculté?, J'aime mieux m'en ré- 
férer au Périple de la mer Érythrée, qui fut rédigé 
quelques années seulement plus lard, et doni l'au- 
leur était allé lui-même sur les lieux; ajoutez à cela 
que le Périple indique à la fois les articles d'impor- 
talion et d'exportation, 

1 Ges fits sont empruntés au Périple do la mer Érythrée, 

? Voyez le Digeste, liv, XXXIX, litre IV, loi xvr, $ 7. Sux la per- 
sonne d'Ælius Marcianus, voyez les Pandectes de Pothier, édit, in-fol, 
Paris, 1818, 1. F, p. 31, Quant an passage du Digeste indiqué ici, 


on peut consulter l'édition accompagnée des notes d'Antoine Schul- 
Ung, professeur à Leyde; Loydo, 1828, in-8°, t VI, p. 197. 
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À l'époque du Périple, 1É thiopie et le Zanguchar, 
grâce aux nombreux éléphants. qui ÿ vivent dans 
les bois, fournissaiont à l'Europe de l'ivoire en abon. 
dance : on en exporlait aussi des écailles de Loriue, 
des parfins ct quelques esclaves. La mode on était 
venue à Romo d'avoir chez soi pour esclaves des 
personnes de couleur, Tibulle, parlant de sa mat- 
tresse appelée Némésis, s'exprime ainsi : « Mais, hé- 
las! ce sont les riches, je le vois, qui plaisent à la 
beauté. Eh bien! que la rapine m'enrichisse, puis- 
que Vénus aime l'opulence; que ma Némésis nage dé- 
sormais dans Le luxe, et s'avance par la ville, étalant 
mes largesses aux regards éblouis. Qu'elle attache à 
ses pas ces noirs esclaves que l'Inde a brûlés, el que 
le soleil, dans'sa courso plus voisine, a flélris do ses 
feux!» 

L'Arabic fournissait son encens, sa gomme, scs 
myrrhes, son aloës, etc. 

La vallée du Tigre et de l'Éuphrate était le grand 
marché des perles du Bahrein. 

Les Romains achetaient dans Ja vallée de l'Indus 
les Loiles ct les cotonnades qui s'y vendent encore, 


Lou 1 hou 1 divitibus video gauders puellas 
Jan veniant prode, si Venus oplat opes 
Ut men luvuria Nrmesis fl, uiqne per urbom 
Incedat donis conspicirndu meis, 
li sint comiles fusci, quos India Lorrel, 
Solis et admotis inlicit ignis equis, 
{Lino IL des Llégios do T'ibnllo, n° 3.) 

Go goût oxislail à Romo, dès le Lomps de l'érenco, {Voy. | l'Eunuque 
de Térence, acte I, scèno 11, vers 85, } Quant à l'idéo qu'on se li- 
sait de la chaleur du climat de l'Inde, voyez ci-devant, p. ga et 
158. 
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Les places de commerce de la côte occidentale 
de l'Inde, outre le girofle et les autres produits de 
la Malaisie, ainsi que la soie de Chine, fournissaient 
le poivre, l'ivoire provenant des éléphants du pays, 
Jindigo, l'acier, les mousselines, l'ébènef, les perles 
du cap Gomorin, et le bois de teck, qui, pour les 
côtes du golfe Persique, où le bois manque généra- 
lement, servait de bois de charpente?. 

Enfin la côte du Coromandel fournissait ses toiles 
de coton, 

À leur tour les navires romaits apportaient du 
vin, des étolles fabriquées en Égypte, du corail, 
article recherché dans toutes les contrées de l'Orient, 
delétain, du plomb et du bronzeÿ, Gomme Îes objets 
importés par les Romains n'auraient pas suffi pour 
compenser ce qu'ils achetaient, l'appoint se faisait 
avec du numéraire#, 

Une place particulière doit être accordée à la soie, 
à cause de l'immense consommation qui s’en faisait 

* Pline le Naturaliste, liv. XIT, chap. vur, et Solin, chap. zx, 

3 Comparez le texte grec, p. 285, ot mon édition de Ja Relation 
des voyages des Arabes et des Persans dans l'Inde et 1n Chino, dis- 
cours préliminaire, p. 35 ot 92. M. lo docteur Sprenger, qui a 
longtemps résidé dans l'Inde, ayant visité, il y a quelques années, 
les ruines du palais des Cosrods à Ctésiphon, reconnut que les boi- 
series du palais étaiont on bois de teck, 

% L'empereur Julien cito la figue de Damas comme étant recher- 
chéo dans toutes Îes contrées do l'univers, (Voyez ses Lelwres, n° 24, 
lettre à Sarapion.) 

4 Le Périple de la mer Érythrée a déjà été analysé par Ileeren, 
mais à un point de vue un peu différent. {Voyez son ouvrage intitulé 
De la politique et du commerce des peuples de l'antiquité, t, IT de Ja 
trad. fr, p. 887 el sniv.} 
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chez les Romains, Bien que d'origine chinoise, c'est 
en grande partie par l'Inde, surlont en temps de 
gucrre, qu'elle arrivait dans l'empire, 

Beaucoup de savants ont cru quo le fil produit 
par le ver à soie a été connu de bonne heure dans 
l'Asie occidentale ot même en Europe, Ils cilent à 
l'appui certaines exprossions du texie hébreu de la 
Bible ; mais ces expressions n'ont rien de délerminé 
par elles-mêmes. Le fait est que le müricr a oxisié 
de tout temps en Europe et en Asic; on y a même 
connu l'insecte qui produit la soio; mais, d'une part, 
les chenilles qui ont la facullé de produire un fil 
susceptible d'entrer dans un tissu, sont de diverses 
sortes; de l'autre, quand on a sous la main le mû- 
rier et la chenille qui produit la soio, loutes los 
conditions ne sont pas remplies : il faut que l'in. 
secte soit soumis à une éducalion particulière; c'est 
l'objet de nos magnancries, De plus, quand l'inscete 
a terminé sa tâche, il faut qu'on Le fasse mourir; 
on a même à dévider avec précaution lo fil roulé 
autour du cocon, Si le fil est enrdé et filé, la soie 
perd ses principaux avantages}, 

I! résulte des recherches qui ont été faites que le 
mérite d'avoir reconnu les différentes opérations par 
lesquelles le ver à soic et le cocon qu'il produit ont 
besoin de passer, appartient aux Chinois, Une fois ce 


* Les fails quo je viens d'indiquer ont ét exposés ol diseutés dans 
un ouvrago paru récemmont sous le titro de istoire de la soir, Paris, 
1862, in-8° (promière partie, contenant les temps antérieurs au 
vi siècle de notre dre), L'auteur ost M, limmest Lariset, fabricant 
de soicries à Lyon. 
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fait admis, on s'explique parfaitement pourquoi, 
jusqu'à Justinien, c'est-à-dire pendant six’ siècles, 
l'empire romain et les contrées voisines restèrent 
tributaires de la Ghine, pour un objet de consom- 
mation qui les ruinait; on s'explique aussi pourquoi 
les Chinois, qui n'avaient pas encore la ressource de 
vendre du thé et de la porcelaine, faisaient de la 
production exclusive de la soie une affaire d'Iitat, 
Défense était faite aux gardes des frontières de lais- 
scr sortir personne avec de la graine de mürier et 
des œufs de veräsoiel. - 

Une chose digne de remarque, c'est que, malgré 
les observations des économistes et malgré les me- 
sures restrictives du gouvernement, l'usage de la 
soie alla toujours croissant dans les provinces de 
l'empire, et qu'à ane époque où les richesses de 
l'empire avaient sensiblement diminué, l'abus ne 
cessa pas de s'étendre, Ammien Marcellin, qui écri- 
vait dans la dernière moitié du 11° siècle, constate 
ce fait, En vain les évêques et les autres chefs du 
clergé adressèrent du haut de la chaire des remon- 
Wances à leurs ouailles; toutes les représentations 
favent inuiiles, 

Avant la découvorte de la mousson et avant les 
grands progrès faits.par la navigation dans les mers 
orientales, en remontant à la plus haute antiquité, 


1 On connaît los moyens employés pour procurer des vers À soie 
À l'empereur Justinien, Quant à l'intioduction du ver à soio dans le 
royanme de Khoton, voyez los dou témoignages chinois déjà cités, 


p.49, 
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c'est-à-dire jusqu'à Gyrus et Sémiramis, non-seule- 
ment la masse des marchandises qui parlaient de 
l'Inde d'une part, et de l'Europe de l'autre, était 
beaucoup moindre, mais une partie des marchan- 
dises prenait la voie du Nord, Souvent les produils 
de l'Asie qui étaient destinés à l'Occident, remon- 
taient péniblement l'Indus ou le Gange, franchis- 
saient à dos de bêtes de somme l'Iindoukousch, 
étaient embarqués sur l'Oxus, traversaient la mer 
Caspienne, entraient dans les caux du Kour, étaient 
transportés par terre dans le Phase, et de Jà péné- 
traient dans la mer Noire, Get état de chosos oxis- 
tait encore au iemps des campagnes de Pompée 
contre Mithridate, c'est-à-dire dans los dernières 
années qui précédèrent l'usage de la mousson. Voici 
un passage de l'Esprit des lois de Montesquieu qui a 
trait à la question : « Ératosthène ot Aristobule 16- 
naient de Patrocle {amiral de Séleueus Nicalor) que 
les marchandises des Indes passaient par l'Oxns dans 
la mer du Pont. Varron dit que l'on apprit du 
temps de Pompée, dans la guerre contre Mithridate, 
que l'on allait en sept jours de l'Inde dans le pays 
des Baciriens el au fleuve fcarins, qui so jelte dans 
l'Oxus; que par à les marchandises de l'Inde pon- 
vaient traverser la mer Gaspionne, entrer de 14 dans 
l'embouchure du Cyrus; que de ce fleuve il no fal- 
lait qu'un lrajet par torre de cinq jours pour aller 
au Phase, qui conduisait dans le Pont-Euxin 1,» La 


1 Esprit des lus, lv, XXI, ch, vr. Voys aussi Plino, lv, VI, chan, 
ainsi que l'ouvrage de Hecvon, inutulé De la poluique et du cum- 
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découverte de Ia mouséon et les progrès faits par la 
navigation firent presque entièrement renoncer à 
cette voice pleine de difficultés. Mais’ à la fin du 
n° siècle, lorsque les communications entre l'empire 
des khalifes et le Céleste Empire furent interrom- 
pues, ou dn moins rendues très-difliciles, et que les 
mers orientales devinrent moins accessibles aux 
peuples de l'Occident, le commerce essaya de la 
même voie !. 

Avant d'aller plus loin, j'ai à répondre à une ob- 
jection qui probablement me sera faite, À l'origine 
des choses, lorsque l'homme n'avait qu'une idée 
vague de tout autre pays que celui qui l'avait vu 
naître, on appliqua an hasard la dénomination Inde. 
Chez les Grecs, ce nom servait à désigner, outre 
l'Inde véritable, lés contrées situées à lorient de 
celle qu'ils habitaient, Y'Éthiopie, l'Arabie, ete, Avec 
le temps, la science fit justice d'une erreur aussi 
grossière; mais de nouvelles circonstances amenèrent 
une confusion analogue. An 1v° siècle de notre ère 
et dans les siècles suivants, Le mot Jade servit quel- 
quefois À désigner Y'Éthiopie. On sait que lorsque 
Christophe Golomb aborda sur la côte occidentale 
de l'Amérique, il crut fouler la côte orientale de 
PAsie. Ge fut même cette opinion préconçue qui 
Jui avait donné unc audace sans laquelle peut-être 


merce des peaples de l'anhquié, t TE do la traduction française, 


Pr. 849. 
À Voyez mon Introduction à le Géographie d'Aboulféda, p. 57 et 


suiv, 
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il cûL abandonné son entreprise, Or, au bout de 
quelque temps, le sucre, le calé ol le colon, venus 
jusque-là de l'Asie, furent naturalisés dans le Non 
veau Monde, et les Européens, s’habiluant à aïler 
chercher les denrées coloniales an Amérique, furent 
amenés à meltre en usage les dénominations Indes 
orientales et Indes occidentales, Un fait anälogue cut 
lieu au 1v° siècle, On a va que certains articles de 
commerce, tels que l'ivoire, étaienl communs à 
Y'Éthiopie ‘et à l'Inde. Ajoutez À celle circonslance 
qu'avec le temps, ainsi qu'on le verra dans le para- 
graphe suivant, les Romains, au lieu de continuer à 
s'approvisionner dans l'Inde même, wouvèrent plus 
commode d'aller acheter les produits de l'Inde dans 
les ports de l'Abyssinic; il arriva de là que le nom 
de l'Inde se confondit avec celui de l'Éthiopie, et 
que, pour distinguer une Inde de l'auire, on mil on 
avant une Inde citéricure, qui était l'thiopie, ot 
une Inde ultérieure, pour laquelle il fallait traverser 
la mer Érythrée, 11 y eut on même lomps une Inde 
intérieure (PHéthiopie) et une Indo extériouro (la 
véritable Inde). Quelquefois même los écrivains du 
temps désignèrent l'Éthiopie par Jo mot Inde tout 
court, ce qui, lorsque lo contexte uo fournissait au- 
curi détail particulier, pouvait devonir un vérilable 
embarras. Gomme cette confusion donnait liou à de 
fréquentes erreurs, l'illustre Letronne prit la pcine 
de soumottre la question à un examen approfondi, 
et, grâce à lui, toute incertitude cessn !, 


* Le résultat des recherches de Lelronne s0 trouve dans le Re- 
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Mais la question étail-complexe, ct elle avait 
besoin d'être prise à son origine même, Qu'enten- 
dirent [Homère et les écrivains grecs des temps pri- 
mitifs par la dénomination Inde? De plus, le mot 
Inde n'avait pas cessé d’être employé comme déno- 
mination géographique dans les siècles qui précé- 
dèrent notre ère et dans les siècles qui la suivirem, 
Fallait-il penser avec Lelronne et d'autres savants 
éminents que l'application du mot Inde à l'Éthiopie 
avait eu lieu de tout temps? Les poésies d'Horace 
et de Virgile ont été citées en témoignage, et l'opi- 
nion de Letronne est depuis longtemps enseignée 
par la plupart des commentateurs, et professée dans 
les colléges. Je ne pouvais donc me dispenser d'en- 
trer dans quelques explications. 

Letronne est revenu trois fois à la charge sur la 
question : la première fois dans les deux mémoires 
déjà cités du Recueil des mémoires de l'Académie 
des Inscriptions; la deuxième fois dans le Journal 
des savants, annéc 1842}, el la troisième fois dans 
le tome second de son Recueil des inscriptions grec- 
ques et latines de l'Égypte? Il existe deux disserta- 
tions spéciales sur le même sujet, composées, il y a 
cent ans, par le célèbre historien Gibbon#, Après 
ces deux autorités, il serail inutile d'en citer d'an- 
cueil de l'Académie des Inscriptions, t, IX, p: 158 el suiv, et t. X, 
p. 285 et suiv. 

1 P, 665 et suiv. 

3 P, 34 ot suiv. Ce volume porte În date du 1848. 

% The miscellancous TPorks of Edward Gibban, Londies, 1814, 
IV, p. 441 ot 446. 

Je As Extrait n° 3, (1863.) 12 
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tres 1. Ge qu'il y a de cortain, c'est que le résuliat de 
tant d'efforts présente quelque chose de triste, Jns- 
qu'à présent, en ce qui concerne Virgile.et Flornce, 
il était À peu près impossible de connaîlre sur ce 
point la véritable pensée des deux poëtos ot des 
aulres poétes contemporains. On ignorait, d'une part, 
que pour les contemporains d'Anguste, il s'agissait 
de soumettre l'univers entier aux lois de Rome; de 
Yautre, on prenait Kanichka, roi de la Bactriane 
ct de la vallée de l'Îndus, pour un chef nègre de 
l'intérieur de l'Afrique, Voici lo raisonnement que 
Gibbon a fait au sujet des vers dn deuxième livre 
des Géorgiques, où il est parlé d'un prince indien 
qui régnait dans l'Asie orientale? : «Le Soudan ot 
l'Éthiopie touchent à l'Égypte, l'Égypte touche à 
l'Arabie, et l'Arabie appartient 4 l'Asie. Donc Vir- 
gile a pu employer le mot Asie pour désigner l'A- 
frique.» Mais ce n'est pas tout. D'une part, on a 
entassé presque au hasard des témoignages qui ne 
disent rien, ou qui disent le contraire de ce qu'on 
leur fait dire; de l'autre, on a passé sous silenco des 
témoignages qui ne pouvaient pas laisser matidro À 
doute. 

J'ai parlé, dans mon Mémoire sur ln Mésène, de 
deux inscriptions grecques qui existent en ligyple, 
dans l'île de Philé, et qui portent une date corres- 
pondant à l'année 7a avant J, G. Dans ces inscrip- 


* Voyez copondani Schwanbock , Megasthenis indice, Bonn, 1846, 
in-8°, au commencement, 
2 Ci-devant, p. 141. 
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tions il est fait mention d'un gouverneur de la haute 
Égypte qui élendait sn juridiction sur la mer Éry- 
thrée et la mer Indienne, La mor Érythrée compre- 
nant les côtes de la mer Rouge, et par conséquent 
les côtes de Y'Éthiopie, la mer Indienne ne peut êlre 
que la mer de l'Inde, Cette interprétation est d'au- 
tant plus certaine, que d'autres inscriptions grec- 
ques de l'Égypte établissent une distinction entre 
l'Ethiopie et l'Inde! ; mais Letronne a voulu à toute 
force que le mot Inde désignâl l'Éthiopie, Il en a usé 
de même pour le passage où Plutarque dit que 
Cléopâtre, craignant pour la vie du fils qu'elle 
avait eu de Jules Gésar, l'envoya dans l'Inde par 
l'Éthiopie?, Enfin le roi juif Agrippa, au moment où 
les Juifs menaçaient de se révolter contre l'autorité 
de Rome, leur ayant rappelé, pour les effrayer, 
que la puissance des Romains ne connaissait plus 
de limites, et qu'entre autres conquêtes ils possé- 
daient l'Égypte, qui touche à l'Éthiopie d'un côté, et 
de l'autre à l'Arabie Heureuse et à l'Inde (par ses 
flottes), Letronne supprime ce qui est dit de l'Éthio- 
pie et de l'Arabie Heureuse en particulier, et, ne te- 
nant compte que du mot rde, déclare ‘qu'en elfet 
l'Égypte étant contiguë à l'Éthiopie, ce qui est dit de 
l'Inde ne peut se rapporter qu'à l'Éthiopic®. 


1 Corpus insenptionum grœcarum, par Boeckh et Franz, t. IFF, 
p- og. 

3 Dédrepbe,.…. els rip Jodixu did Albronlas, 

% On pout voir le récit de Josèphe, De bello Judeico, liv. 1, 
ch. xvr, Voici le passage de Josèphe : Kat r{ der séppules ÿpïu ÿro- 
dernvéev rhv Vopaluy Sivauy, wapèv 8Ë Alyérlou rfis yerrmdans, 

12. 
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La question dont il s'agit mérilerait de faire l'oh- 
jet d'un mémoire à part. Îl se peut, À In rignoun, 
que quelque écrivain des environs de notre ère nil 
employé une expression pour une aulroe. D'ailleurs, 
ne pouvant ici parler que de ee qui concerne les 
poésies de Virgile et d'Lornce, que j'ai invoqués en 
témoignage, je dois me borner à quelques courtes 
observations : 

1° Virgile ct orace étaient des hommes à In fois 
sérieux et instruits, et ils savaient ce qu'ils disaient, 
J'ai exposé pour la première lois les idées qu'ils 
professaient en géographie, ct s'ils ont sacrifié aux 
théoriesadmises de leur temps, du moins ils ont parlé 
en connaissance de cause, 2° Quelquefois, dans les 
mêmes passages, [orace et Virgile ont mis en op- 
position les produils des divers pays, et ils ant com- 
paré ceux de l'Inde ct de l'Éthiopie. J'ai rapporté 
un passage du deuxibme livre des Géorgiques qui est 
aussi net que possible!, Voici un autre passage du 
premier livre : « Ne vois-tu pas que le l'mole nous 
envoie les parfums du safran; l'Inde son ivoire; 
la molle nation des Snbéens, son encens: les Gha- 
lybes aux bras nus, leur for, ele? » Qua pou faire 
ris énreivouéon pégpis Aliéros nat rs lidôltoyos Apaëlas, duo. 
pds re oÿou ris lvdinÿfs, wenrivoura mpds raïs énlanoolus your 
vpidèus dobpérov, ete, c'est-à-dire : «Sed quid opus eal oxomplis 
«longius potitis romunam oplicnre potentinn, cum enm posailis 
vex vicinn Ægyplo perspectam habore : que nd Athiopas usquo 
“porrecla el Arabiam Folicem, atque Indi finitima, quinqnaginta 
«ot seplingentas hominum myriadas alons,w ete, 


1 Gi-devant, p. 141, . 
L Nonne vides eroceos ul T'molur odoes, 


PARAGRAPHE DEUXIÈME, 18r 


de plus un écrivain qui se respecie, que d'appeler 
les choses par leur véritable nomÿ Il en est de 
même pour Properce. Quand Properce, au mo- 
ment du départ d'Augusie dans la direction de 
TEuphrate, lui dit qu'il ferait bien de profiter de 
l'occasion pour subjuguer PInde opulente, peut-on 
supposer qu'il avait en vue les populations sauvages 
de l'intérieur de l'Afrique? Qu'est-ce qu'Auguste serait 
allé faire dans le Soudan ? 3° Horace el Virgile, en par- 
lant de l'ivoire qui se consommait dans l'empire, di- 
sent d'ivoire indien, À ce propos on a fait observer que 
les forêts de l’Éthiopie étaient peuplées d'éléphants, 

et qu'il se faisait un grand commerce d'ivoire dans les 
ports de l'Abyssiñie. Le fait est vrai; mais l'Inde et 
les contrées voisines renferment aussi des éléphants. 
Pourquoi les navires romains qui, chaque année, se 
rendaient sur les côtes de l'Inde n'auraiont-ils pas 
compris l'ivoire indigène dans leur’ cargaison ? D'ail- 
Jeurs ce n'est pas ici une simple supposition. Strabon 
dit positivement que les Romains faisaient venir À 
la fois de l'ivoire de l'Inde et de l'Éthiopie?. On lit 
la même chose dans le Périple de la mer Érythrée? 

Que faut-il de plus? 

India millit chur, molles sun (hura Sabæi, 
Et Chalyhes nudi forum, ele, 


{Vors BG ot suiv.) 

1° Ébur andicum, Pour Horace, voyez le premier livre des Odes, 
nr. 

2 Strabon, liv. I, ch, ur, eu lv. IT, ch. 1. C'est ce que dit aussi 
une ins@iplion grecque rapportée dans le Corpus de Bocekh, 4 Ill, 
p. 509. 

$ Ci-dovani, p.1gi, 
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À la vérité, il existe, dans le quatrième livre des 
Géorgiques, an passage qui, dans l'élat où il nous est 
parvenu, présente quelque chose d'élrange, et qui 
a de tout temps préoccupé les commentateurs, C'est 
le passage qui précède l'épisodo d'Aristée, ct où Vir- 
gile a indiqué un prétendti moyen de rendre la vie 
aux abeilles mortes; on ferait plus d'un gros volume 
avec tout co qui à été écrit sur ce passage. Le voici: 
« Tel est lg moyen employé là où les heureuses po- 
pulations du teuriloire d'Alexandrie habitent les 
plaines que le Nil débordé a couvertes de scs eaux stn- 
gnantes, et parcourent leurs champs sut des bar- 
ques peintes, et là où un fleuve, qui vient de chez 
les Indiens basanés, longe le pays des Parthes armés 
du carquois etse jette dans la mor par sept bouchest. n 

Il ne s'agit pas ici de disculer sur l'eMicacilé du 
moyen proposé par le poëte, On sail que les anciens 
croyaient à la génération spontanée, et Virgile n'a 
fil que suivre l'opinion professéo de son temps. 
Contentons-nous de demander si réellement los po- 
pulations qui habitent la parlie inférieure de la valléo 
de l'Indus ont jamais employé lo moyen indiqué par 
Virgile. Le fait est qu'aucun auteur n'en a fail mon- 
tion, Mais Lous Les écrivains ancions oL modernes qui 


Nam qua Pellei gens foilunatn Ganopi 
Adcolil effaso stagnanten flumine Nilum, 
Bt cireumpietis vehiqur sua rurn fascfis; 
Quaque phmetrale vicinin Pessidis get, 
El diversa auens, soptem diseuriit in orn, 
Usque coloialis amnia davexus nb Indis 
Omnis in bac certum reglo jacit auto snlutens, 
{Voie 487 ot suive} 
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ont connu les lieux, Strabon, Pline.et Arrien dans 
l'antiquité, Pottinger, Burnes, etc, dans les temps 
modernes, ont signalé une parité parfaite entre le 
delia égyptien et le delta formé par l'Indus à son em- 
bouchure. Virgile a donc pu procéder par analogie. 
Ajoutez à cette considération que, par une ressem- 
blance de plus, Ptolémée et l'auteur du Périple de 
la mer Érythrée attribuent sept bouches à l'Indus, 
tel qu'il était de leur temps, c'est-à-dire le même 
nombre qu'on attribuait au Nil d'Égypte” 

Aussi la question de l'éducation des abeilles par 
les Indiens n’est pas la véritable difficulté. Il y en a 
une autre beaucoup plus grave. Les manuscrits des 
Géorgiques ne s'accordent pas sur l'ordre à donner 
aux vers dont il s'agit, Il est même arrivé que, dans 
les éditions imprimées, on a inséré un vers de plus 
entre le quatrième et Le cinquième, et de ce vers il 
r'ésulterait que l'Indus est le même fleuve que le Ni; 
qu'après avoir arrosé l'Inde occidentale, il passe en 
Éthiopie, et fait profiter l'Égypte de son limont. 
On conçoit qu'une pareille assertion ait bouleversé 
toutes les idées, Il ne s'agit pas ici d'exposer les opi- 
nions singulières qui se sont fait jour chez les an- 
ciens à diverses époques. J'ai montré dans le pa- 
ragrapho précédent quelles étaient les doctrines 
géographiques qui dominaient à Rome au temps de 
Virgile. On ne peut donc pas soupçonner Virgile 
d'avoir professé une opinion aussi bizarre. À l'époque 


1 Voici ce vers: 
EL viridem Ægyplum nigia fecundat aiena, 
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même où les théories géographiques dos Romains 
u'élaient pas connues d'une manière précise, quel- 
ques savants avaient reconnu ln véri lé, An xvrsibele, 
un jésuite espagnol, le père Lacerda, émit l'opinion 
que le vers en question lait interpolé, ou bien’ que, 
si le vers appartenait réellement à Virgile, c'est un 
vors qu'il avait placé en marge de son manuscrit, 
pour l'employer dans une révision subséquente des 
Géorgiques. Gctte opinion a été adoptée par l'illustre 
Heyne, et je m'y range loul à fuit, 

Maintenant que nous en avons fini avec l'Inde, 
passons en Ghine, Les Romains n'eurent jamais de 
relations régulières ot suivies avec le Gélesto limpire, 
Les difficultés étaient presque les mêmos par mor ol 
par terre. Dans les premiers siècles de notre ère, 
lorsque l'empire était dans toul son éclal, les navires 
romains, faute de connaître la boussole et faute d'une 
bonne carte, n'ostrent pas s'engager uu delà du cap 
Comorin, C'étaicnt les Malais et les Chinois qui ap- 
portaient les produits de l'Asie orientale à Goylan et 
dans les ports de la côte occidentale de l'inde. Plus 
lard , lorsque la navigation eul fit de nouveaux pro- 
grès, l'empire se trouva à son déclin, ct les Porsans 
seuls prolilèrent de ces avantages. 

Les livres lalins, grecs ot chinois, considérés iso- 
lémeni, ne son pas suffisants pour donner uno idée 
nette de la question, Combinés ensemble, ils peu. 
vent satisfaire à ce que réclame la science. Du 
moins e'est mon opinion, el je vais essayer de mon- 
ter le parti qu'on en peut tiror, 
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Le seul exemple que l'on ait d'un voyage fait par 
mer en Chine; par un Romain, est celui de l'am- 
bassadeur que l'empereur Marc-Aurèle envoya au 
Fils du Giel, vers l'an 166 de J. C. Les annales chi- 
noïses font une mention expresse de cette amhas- 
sade, et il y est dit qu'elle eut lieu par mer. On 
trouvera leur récit dans le paragraphe suivant, On 
n'avait jusqu'ici remarqué chez les écrivains grecs 
ot romains aucune mention d'un événement d'une 
aussi grande importance, Mais je crois avoir reconnu 
un témoignage provenant de l'ambassadeur lui- 
même, et qui se trouve dans un lieu où cerles on 
ne l'aurait pas cherché, dans la Description de la 
Grèce, par Pausanias, Pausanias, à la fin de ses deux 
livres sur l'Élide, à propos d'une espèce de lit pro- 
duil par le Péloponèse, passe tout à coup au ver à 
soie, et cn donne unc description plus exacte ct 
plus complète qu'on ne l'avait fait jusque-là et qu’on 
ne Le fit plus tard, jusqu'au moment où la soie fut 
uaturalisée en Europe el dans l'Asie‘ occidentale, On 
sait que les anciens avaient l'idée la plus fausse de 
la manière de faire la soie. Virgile, ainsi qu'on l'a 
vu, croyait que la soie poussait avec la feuille des 
arbres; d'autres faisaient naître la soie avec l'écorce, 
Pausanias est le premier qui a déerit le véritable 
ver à soie, qui a parlé de la manière de l'élever,et 
enfin du parli qu'on tirait du cocon !, Or, Pausanias 
écrivait à Rome précisément dans les années où 


! Ce passage à lé ovaminé au point de vue technique, par 
M. Ernest Pariset, dans son istoire de la soie, p. 205, Jusqu'à 


186 EMPIRE ROMAIN. 


l'ambassadeur de Marc-Aurèle dut être de relour, 
Comment expliquer la description de Pausanias, si 
on ne suppose des rapporls direeis ou indirects entre 
lui et l'émhassadeur? Qu'en eût-il coûté à Pausanias 
de dire qu'il tenait ces détails du personnago lui- 
même qui avait représenté Marc-Aurèle dans le Gé- 
leste Empire? Son récit aurait ailiré davantage l'at- 
tention. 

Une remarque essentielle à faire, c'est que le per- 
sonnage d'après lequel parle Pausanins, élait arrivé 
en Chine par mer, qu'il s'était arrêlé sur la côte du 
sud-est, qu'il n'avait pas visité Jui-mêmo les ateliers 
où l'on élevait les vers À soie, ateliers qui étaient 
alors concentrés au nord-est, dans la province de 
Ghantoung, non loin de la ville actuelle de Péking. 
Sur quel point de la côle s'était arrôlé l'ambassa- 
deur? ce ne put être que Ganton ou quelque port 
du voisinage. Je n'hésite pas À me prononcer pour 
Canton, Cette ville, par son admirable posilion, «a 
dù être de tout temps une place considérable. À 
l'exemple de plus d'un savant, je l'identifie avec ln 
ville de Gattigara, à laquelle Piolémée donne le titre 
,de port de la Ghine !, par excellence, En wfel, voici 
?ce que Pausanias dit, après la description qu'il a faile 
du verà soie : « La Série (pays des Sèros) est une ilu 
(ou presqu'île) située dans le fond de la mer lry- 
thrée; d'autres disent que c'est une autre mer que la 


M. Pise, cortnines oxpressions du Loxle grec n'avaiont pus 616 bion 
comprises, 
1 Opnos Svdy, Lio VII, che 11, n° 3, 


PARAGRAPHE DEUXIÈME. 187 


mer Éry thrée; un fleuve nommé Serl, embrasse la 
Série comme le Nil embrasse le Delta {et lui a donné 
son nom). Les Sères et ceux qui habitent Abasa et Sa- 
caea, îles voisines, sont Éthiopiens d'origine; suivant 
d'autres, c'est un mélange de Scythes et d'Indiens. » 

Ge passage exigo plusieurs explications qui vien- 
dront plus tard. En ce qui concerne l'opinion d'après 
laquelle le voyageur qui parle était venu par la voie 
de mer, cette opinion acquerra plus d'autorité par 
le contraste avec ce qui va être exposé d'après des 
voyageurs arrivés par terre. Mais d'abord j'ai 4 rap- 
porter ce que Pline le Naturaliste a dit au sujet des 
relations par mer qui avaient lieu de son temps entre 
l'île de Ceylan et le pays des Sères : « Les amhas- 
sadeurs envoyés par le roi de la Taprobane à Rome, 
et dont le chef se nommait Rachias, racontaient que 
de leur pays on voyait les Sères, au delà des monts 
Émodiens, et qu'on les connaissait même par le com- 
merce; le père de Rachias était allé dans leur pays, 
et les Sères venaient au-devant des Taprobaniens 
qui arrivaient; les Sères dépassaient la taille ordi- 
naire; ils avaient les cheveux rouges, les yeuxbleus, 
la voix rude, mais pas de langage pour communiquer 
leurs pensées. Du reste, les renseignements donnés 
par los ambassadeurs étaient semblables à ceux de 
nos négociants, à savoir que les marchandises étaient 
déposées sur la rive du fleuve du côté des Sères, 
qui les emportaient en laissant le prix, si elles leur 
convenaien£?, » 


1 Le fleuve Jaune, ci-devant, p.46. —? Plme, hv, VI, he xxn. 
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J'aidit que, pour aller en Chine, la voie par mer 
était hérissée de dangers. Par terre, les difficultés 
étaient presque aussi grandes. Quand la soic était ar. 
rivée, par les mains des indigènes, des frontières du 
Gélesio Empire sur les bords de l'Oxus, on avait la 
ressource de lui faire franchir l'ITindoukousch, de 
l'embarquer sur l'Indus et de l'amencr jusqu'à ln mer. 
Mais cette voie élail aussi sujette à bien des accidents, 
Que faire? Travorser le Gaucnse et Lourner la mer 
Caspienne du côté du nord, c'était s'exposer aux 
plus graves dangers; traverser la Perso en Lerps de 
guerre avec les Parthes, c'était impossible, Quo no 
peut l'amour du gain? À mesure que le commorco 
de la soie prit de l'extension, la voie de mer élant 
insuffisante, on profila des moments où les deux 
empires avaien£ mis bas les armes, ou bien où l'Hyr 
canie et les provinces septentrionales de la Perse 
étaient on état de rébellion, pour longer la côle mé- 
ridionale de la mer Caspienne et les rives de l'Oxus, 

Ptolémée nous a conservé l'itinéraire que les cn- 
ravances romaines suivaient, on Lomps de paix, pour 
se rendre par torro en Chine, Les marchands so 
réunissaient à Iliérapolis, sur les bords de l'Eu- 
phrate, et se divigeaient vers la BacWiane, en pns- 
sant au midi de la mor Caspienne, Los villes qu'ils 
visitnient de préférence élaïent des places de com- 
merce, À savoir : Édesso, Échatane, Ragès ou Hécn- 
tompyle, ancienne capitale des Parthes, le territoire 
des Ilyreaniens et Antioche de la Margiane. Us s'ar- 
rêtaient À Bactra pour y combiner la suile de lour 
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voyage avec les caravancs qui venaient de l'Inde; 
puis ils sa rendaient sur les bords du laxarle, dans 
lo lieu nommé Îa tour de pierre, LA avail lieu un 
second repos. On profilail de ce repos pour con- 
venir, des arrangements à prendre avec les popula- 
tions à moitié sauvages au milieu desquelles on 
avait à passer, el qu'il fallait faire entrer en partage 
des profits. Après ecla on so remettait en marche 
vers la Ghine. Ptolémée cite pour garant de son 
récit le géographe Marin, de Tyr, ct Marin nommait 
un riche marchand appelé Mas Titianus, dont les 
agents avaient plusieurs fois fail le voyage ?. 

Le récit de Ptolémée se rapporte au premier 
sièclo de notre tro, ot l'on voit que dès cette époque 
leg marchands romains communiquaient par terre 
avec le Céleste Empire, Il est seulement à regrotter 
que Ptolémée ne nous ait rien appris de précis sur 
les parties de la Tartarie que les caravanes avaient 
À traverser, et qu'en général le peu qu'il dit sur la 
position de la Chine par rapportau veste du monde 
soil lréseonfus, En ce qui concerne la Tartaric, 
Pomponius Mela, qui florissait vors l'an 43 de notre 
ère, Pline le Naturaliste, qui écrivait quelques 
années après, et Ammien Marcellin, qui vivait dans 


1 Aflivos mdpyos, C'est la ville quo les Turks nomment Tasch- 
kond, dénomination, qui dans leur langno, signifie aussi tour de 
pierre, Comparez mon Mémoire sur l'Inde, p. 164; mon édition de la 
Relation des voyages des Arabes et des Persans, discours préliminaire, 
pag. 158, et lo Afagasin asiatique, do Klaprolh, t I, p. 89. 

2 Géographie de Ptolémée, liv, I, ch. xr eu xix. Voy, aussi l'ouvrage 
de [eoren déjà cité, t. IIT, pag. 474 et 475. 
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la dernière moitié du 1v° sidele, sont plus explicites, 
Gomme ils parlent d'après Les voyageurs de torve, 
on verra une grande différence entre leur vécil et 
celui de Pausanias, 

Pomponius Mela, dans son chapitre de l'Océan 
oriental et de l'Inde, s'exprime ainsi : « Au delà de 
la mer Gaspienne, la route inclino vers la mer 
orientale et vers une contrée do la torre qui rognrde 
l'Orient; cetto contréo s'étend depuis le promon- 
toire soythique jusqu'au cnp Colis; ct d'abord elle 
est privée de routes; en second lieu, la barbarie de 
ses habitants fuit qu'elle est inculte. Ceux-ci sont les 
Scythes anthropophages et les Saces, séparés par 
une contrée inbabütablo, parce qu'elle est remplie 
d'animaux nuisibles, Plus loin, los bôtos féroces in- 
festent encore de vasles régions jusqu'au mont Ta- 
bis, qui s'élève à une grande hauleur au-dessus dur 
niveau de la mer, et à uno grande distance du Tau- 
rus!, L'intervalle qui sépare ces deux montagnes est 
habité par les Sères, nation pleine de justice ot Lrbs- 
remarquable par la manière dont olle fait le com- 
mercc; chaoun apporte ses marchandises dans un 
lieu solitaire, et lnisse, on se retirant, à l'achetonr 
le soin de consommer le marché?, » 

Pline le Nawaliste, qui évidemment puisa à la 
même source que Pamponius Mela, dit, de son 
côté : « Da la mer Gaspienne ot de l'Océan seythique, 
notre itinéraire #infléchit vers la mer d'Orient, 


? Voyez la carto du monde connu des anciens, 
? Pomponius Alela, liv, TI, ch, vn. 
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direction que prend la ligne du littoral, La première 
partie, qui conmaence au promontoire scythique, 
est inhabitible à cause des neiges; la suivante est 
inenlte À cause do la férocité des peuples; là sont les 
Soythos, qui so nourrissent de chair humaine; aussi 
alentour sont de vastes solitudes où errent une mul- 
titudo do bêtes féroces qui assiégent les hommes, 
non moins farouches qu'elles; puis de nouveau des 
Seythes; ensuite, de nouveau, des déserts peuplés 
de bêlos, jusqu'à la montagne qui s'avance sur Ja 
mer, el qu'on nomme Tabis. Ge n'est guère avant la 
moitié de la longueur de cette côle, qui regarde le 
Levant d'été, que la contrée est habitée. 

« Les premiers hommes qu'on y connaisse sont 
les Sèvres, célèbres par la laino de leurs forêts; ils 
détachent le duvet blanc des feuilles, en l'arrosant 
d'eau; puis nos femmes exécutent le double travail 
de dévidor et de tisser, C'est avec des manœuvres 
si compliquées, c'est dans des contrées si lointaines 
qu'on obtient ce qui permettra à la matrone de se 
montrer en public avec une étoffe transparente, 
Los Sères sont civilisés; mais, trèssemblables aux 
sauvages mêmes, ils fuiont la société des autres 
hommes, Ils attendent que le commerce vienne les 
trouvor !, » 

Quel tableau effrayant des contrées de la Tar- 
tariel Les écrivains chinois en disent autant, Mais 
de même qu'à partir des environs de notre ère, des 
Chinois se hasardérent dans des pays aussi peu ac- 


livre VE, eh, 44 
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cessibles, des Romains ourent lo mûmo courage, Le 
récil do Ptoléméo le prouve sans réplique. Il est 
confirmé par l'auteur du Périple, qui dil : «Il n'es 
pas facile de pénétrer dans le pays des Thynes, Bien 
peu do ceux qui y vont en reviennent',» ce qui 
prouve qu'il en revenait quelques-uns, En co qui 
concerne la transparence de la soie chinoise, la 
même remarque « été faite huit cent cinquante ans 
plus tard, par l'auteur arabe Abou-Zcid?. Voici main- 
tenant co que dit Ammien Marcellin : 

«À l'est ot par delà les deux Scythies, une eu- 
ceinte cireulnire de hautes murailles onformo ln Sé- 
rique, immense contrée d'une fertilité admirable, 
qui touche à la Seythio par l'occident, par le nord- 
est à des déscris glacés, ol s'étend au midi jusqu'à 
l'Inde e1 jusqu'au Gange, Doux fleuves, l'Occharde 
et le Bautis (le fleuvo Bleu et le fleuve Jaune) rou- 
lent sur la pente rapide de ces plateaux, et ensuilo, 
d'un cours ralenti, lravorsent une vasie étendue de 
terres, L'aspect du sol y est ès-varié; ici de niveau, 
là soumis à une dépression légère; aussi grains, 
fruits, bétail, tout y abonde, Des peuples divers 
couvrent celle terre si féconde, Les Alitrophages, 
les Annibes, los Sizxyges ol les Chardes font face à 
l'aquilon et aux frimas du nord. Les Rabannos, les 
Asnires et les Essedons, le plus illustre d'enlro cos 
peuples, regardent le soleil levant. À l'occident 


! Pag. 804 du Périplo. 
* Voyez mon édition do la Relation des vayages des Arabes et des 
Persans, LT, p. 76. 
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sont les Athagores ot les Aspacares. Vers le sud les 
Bêtes habitent de hautes montagnes. Les villes y 
sont peu nombreuses, mais grandes, riches et peu- 
plées. Les Sères, de loutes les races d'hommes la 
plus paisible, sont absolument étrangers à la guerre 
et à l'usage des armes. Le repos est ce qu'ils aiment 
par-dessus tout; aussi sont-ils des voisins très-com- 
modes. Chez eux le ciel est pur, le climat doux et 
sain, l'halcine des vents constamment tempérée. Le 
pays est boisé, mais sans épaisses forêts. On y re- 
cueille sur les arbres, en humectant leurs feuilles à 
plusieurs reprises, une espèce de duvet d'une mol- 
lesse et d'une ténuité extrême, que l'on file ensuite 
el qui deviont la soie, ce tissu réservé autrefois aux 
classes élevées et que tout le monde’ porte aujour- 
d'hui, Les Sères ont si peu de besoins, la tran- 
quillité leur est si chère, qu'ils évitent tout contact 
avec les autres peuples. Des marchands étrangers 
passent-ils le fleuve pour demander du fil de soie 
ou‘quelque autre produit du sol, pas un mot ne 
s'échange, le prix se fait à première vue, Lès habi- 
tants sont si simples dans leurs goûts, qu'en livrant 
leurs produits ils n'appellent en retour aucun pro- 
duil élrangert, 

 Ammien Marcellin, liv. XXII, vers la fin, On trouvera quel- 
ques autres détails sur les Sères dans la Préparation évangélique 
d'Eusèbe, liv, VI, chap. x, et dans une description du monde pu- 
blide originairement par Godefroy, et qui a été insérée’paï M. Charles 
Muller dans lo deuxième volume de son édition des Geographi grœci 
minores , p.514. 
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Il serait intéressant de connaître l'endroil précis 
pat lequel les caravanos romaines entraient dans le 
Céleste Empire. Les annales chinoises parlent de 
diverses routes, à la vérité toutes pénibles et dan. 
gcrouses, qui conduisnient des bords de l'Oxus en 
Ghine; il y est parlé, pour les premiers siècles de 
notre ére, el pour la fronliéro occidentale, de deux 
endroits qui servaient d'entréo, et auxquels les Ghi- 
nois donnaient le litre de kouan ou barrièra; l'un, 
situé au nord-ouest, el vers lequel, dans mon opi- 
nion, se dirigeaient los caravanes romaines, s'appe- 
lait Yu-men-kouan où barrière de la porte de Jade; 
l'autre, situé À l'oncst, élait nommé Yang-kouan, on 
barrière de Yang !. 

Yu-men-kouan était une espèce de fort eonstruil 
au midi de la grande muraillo, à quelque distance 
à l'ouest du fleuve Jaune, sur la roulo qui mèno à 
Liang-tcheou et de 1à dans la ville de Singanfou, 
à plusieurs époques la capitale de la Chine, et ré. 
pondant probablement à In ville nommée par les 
écrivains romains Sera-Metropolis, ou, par l'auteur 
du Périple de la mer Érythrée, Thinæ ?, Yu-mon- 
kouan vst l'endroit par lequel Iliouen-Thsang passa 
pour se rendre de Singanfou, autrement appelée 
Khomdan, sur les bords de l'Oxus et de l'Indus, 
Hionen-Thsang dit que sa situation était sur les bords 


4 AbelRémusat, Afémoïe sur l'evtension de l'empire chinois du 
côté de l'occident (1. VII du Recueil de l'Acndémio des Inscriphons, 
pags 134 et 125). Sur los routes do lu l'artarie on général, voyez mon 
Tattodnction à le Géographie d'Aboulfédas p. 373 et suiv, 

* Page 308 du texte imprimé, 
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d'une rivière nommée Fou-lou, laquelle était fort 
large en cet endroit, et d'un cours si impétueux qu'il 
était impossible de la passer en bateau. Au delà 
du fort, du côté de la Tartarie, on avait élevé cinq 
tours À signaux, gardées par des soldais ct des hommes 
chargés d'observer la route. Les tours étaient sépa- 
rées entre elles par une distance de cent lis ou environ 
dix lieues; dans l'intervalle il n'y avait ni caux ni 
herbages, Plus loin était un désert ?, À l'égard de la 
barrière de Yang, sur laquelle aucun sinologue ne 
s'est expliqué, l'idée vient naturellement que c'est 
celle qui conduisait à la fois de la ville de Singanfou 
au Tibet et à l'Inde, route dont l'auteur du Périple 
a fait mention, ainsi qu'à Khoten et dans les autres 
provinces centrales de la Tartarie?. 

Tels sont les témoignages que j'ai pu recueillir 
chéz les Grecs et les Latins, Avant d'aller plus loin, 
il convient que je soumette ces passages À un nouvel 
examen, et qu'en les rapprochant les uns des autres 
j'essaye d'en tirer des lumières nouvelles. ‘ 

J'ai dit que le témoignage rapporté par Pausanias 
était le fruit d'un voyage fait par mer, et les témoi- 
gnages latins Îe fruit de voyages faits par terre, à 
travers la Tartarie, Le contraste est si frappant que 
je crois inutile d'insisler, 

L'ambassadeur de, Marc-Aurèle ne savança pas 
au delà de la ville de Canton ou d'un port du 


3 Ilistoie de le vie de Iiouen-T'hsang, p. 15 et suiv, 
* Voyez les cartes du monde connu des anciens, et du Périple de 
la mor Érythrée, annexées à ce mémoire. 
13. 
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voisinage, et le gouvernement ue Île laissa pus péné 
ter dans les provinces du nord-est, Jà où se fabri- 
quait Ja soie. Il en était de même, au Lemps de Pline, 
pour les négociants de l'ile de Geylan qui se ren. 
daient à Canton. On sait que jusqu'à ces dernières 
années les Européens n'avaient la fnenlié de com. 
mercer que dans la placo de Canton, Lorsque les 
inissionnaires catholiques, dont Le savoir était d'un 
secours si utile à l'empire, et les agents diplémati. 
ques oblenaïent ln faculié de se rendre À Péking, 
au Jieu de s'y rendre par mer, ce qui eûl été une 
chose rès-facile, ils étaient obligés de faire plus de 
quatre cents lieucs dans l'intéricur des Lerres, lanLôl 
À travers des montagnes oscarpées, Lantôl dans des 
barques où on laissait à peine entrer l'air 1, De leur 
côté, les marchands venus par terre étaient arrêtés 
à l'entrée mêmo de l'empire. Le fleuve dont parle 
Ammien Marcellin ne peut être que lo Tou-lon, et 
les marchandises étrangères élaient déposées sur la 
rive occidentale, sur le sol tarlare; non-seulement les 
marchands ne pénétraient pas jusqu'à Singanfou, 
muis encore on ne les laissail pas venir jusqu'i 
Liang-Tchoou, ville située sur Le fleuve Jaune, ville 
alors importante el qui l'est encore aujourd'hui, 
Le gouvernement chinois voulait que la soie du 
pays s'écoulâl au dehors; il voulait aussi profiter de 
certains objets venant de l'éangor; mais il ne per 
mellait à aucun prix que les élrangors pénétrassent 


# Voyez mon Antrodaction à lu Géographie d'Abaulféda, pe 404. 
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dans l'intérieur de l'empire, Pour empêcher les com- 
munications, il s'opposail à toute espèce de contact 
entre les sujeis étrangers et les indigènes, Hiouen- 
Thsang parle du régime qui existait de son temps 
comame d'une situation accidentelle ; mais les témoi- 
guages romains son! tellement-exprès, qu'il n'est pas 
possible de s'y méprendre. Pourquoi cette politique 
ombrageuse? Il s'agissait pour la Chine de conserver 
le monopole de la sole, et à cette occasjon je ferai 
de nouveau remarquer qu'il fallait que l'industrie de 
la soie, au premier siècle de notre ère, n'eût pas en- 
oore pénétré dans le royaume dé Khoten ; autrement, 
À quoi auraient servi des mesures si sévères? C'est 
d'ailleurs ce que prouve l'ignorance des Romains au 
sujet d'une industrie si précieuse. Voilà encore unc 
preuve que les mots Sérique ct Sine désignaient réel- 
lement la Chine. Mais probablement cette sévérité 
avait un autre molif. On verra bientôt que, dès le 
principe, la grandeur romaine imposa au Fils du 
Ciel. L'empire romain fut regardé comme le pre- 
mier des empires du monde, et, par la plus flatteuse 
des distinctions, le gonvernement chinois ne le 
rangen pas au nombre de ses pays tributaires. Mais 
le gouvernement eut nécessairement connaissauce 
des prétentions que les Romains nourrirent pendant 
longtemps à la monarchie universelle, et il fat bien 
aise de les tenir à distance, Ce fut probablement 
alors que commença cette politique presque sauvage 
qui n'est tombée que dans ces dernières années, de-" 
vant les canoris français et anglais. Qui se, serait al- 
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tendu à trouver jusqu'en Ghine los efleis de la grnude 
popularité des poésies d'Iorace el de Virgile ? 

Suivant le récit do Pausanias, réel reproduil en 
d'autres Lermes par Ammien Marcellin, uno partie 
des habitants de la Chine se regardaient counme élant 
d'une origine scythe ou turque. Los écrivains arabes 
qui visitèrent la Chine au rx" siècle disent la même 
chose. Cetic opinion se retrouve aussi chez Eléro- 
dote !, Comme elle sort du cadre de co mémoire, 
je ne any arrôle pas. 

J'ai maintenant à faire connaître ce quo les écri- 
vains chinois ont dit de l'empire romain, Ici je ne 
parlerai pas de ce qui se rapporte À l'empire by- 
zantin, Getle parlie des récils chinois ost renvoyée 
à un mémoire subséquonl, 

Le tableau que les annales chinoises ont fait de 
l'empire est des plus avantageux; voulant faire hon- 
neur à une monarchie qui élail alors la première 
du monde, les Ghinois lui dounèrent le nom de 
Thsin, qui avait servi à désigner leur propre em- 
pire. Ts iront même précéder thsin do 4, qui, en 
chinois, signifie grand, el l'empire romain fut nominé 
Ta-thsin ou le grand Thsin, Quelques-uns préten- 
dirent même que les Ghinois eu les Romains avaiont 
uns‘origine commune, 

On cite souvent les annales chinoisos; mais ce 


2 Compmez Hecren, ouvrage cité, 1, IL, p. 320, 35a eLsuiv, Voye 
aussi mon édition de la Nelation des voyages œabes on China, dis- 
cours préliminaire, p, 144, 247 el euiv, ainsi que les Mémoires re 
lalifs à l'Asie, de Klaproth, L IT, p. 266. i 
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serait une erreur de croire que les Chinois possè- 
dent un corps d'annales qui, commençant avec leur 
empire, se prolange jusqu'à notre temps. Peut-être 
il a existé pour toutes les époques des chroniques 
particulières; mais, à en juger par les livres qui sont 
parvenus jusqu'À nous, je ne crains pas d'affirmer 
que pour les premiers siècles de notre ère, les 
seuls dont j'ai à m'occuper ici, beaucoup d'événe- 
ments manquent; que parmi les événements qui 
sont mentionnés, beaucoup n'ont été mis par écrit 
que longtemps après l'époque où ils avaient eu lieu; 
enfin que beaucoup d'événements sont confondus 
ensemble et présentés d'une manière qui les rend 
méconnaissables !, D'ailleurs une grande partie des 
témoignages chinois qui ont été traduits en langues 
curopéennes n'ont pas été tirés des sources mêmes; 
is ont élé emprantés à une compilation faite au 
x siècle, époque où les traditions étaient effacées 
et où bien des faits ne pouvaient plus être véri- 
fiés ? 

Gotte observation s'applique à la description chi- 
noise du Tathsin, dont je vais donner un extrail. 
ÏL éxiste deux traductions françaises de celte des- 
cription. L'une fut faite, vers l'an 1720, par le 
jésuite Visdelou, ct elle a été publiée à la suite de 

1 Deguignes a inséré dans le tome XXXVI du Recueïl de l'an- 
cienne Académie des Inscriptions un mémoire sur Îes historiens 
chinois que j'ai ici en vue, (Voy. aux p. 215 et suiv, voy. aussi let. IT 
des Nouveaux Mélanges asiatiques, d'Abel Rémusnt, p. 183 ot suiv.) 


% Voyez la Notice de Matouanlin, par Abel Rémusat, t. I des 
Nouveaux Mélanges asintiques, p. 166. 
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la Bibliothèque orientale de d'Herbelot !, L'autre up. 
partient À M, Pauthier, el elle a paru dans Ja disser. 
lation de ce savant sur l'inscription de Singanfou?, 
Déjà des extrails de cette deseriplion avaient élé 
publiés par Abel Rémusat el Klaproth, Mais, outre 
que plusieurs passages n'ont aueunce valeur, d'autres 
n'avaient pas encore subi une diseussion rigoureuse, 
Je vais reproduire les passages de celte description 
qui se rapportontä mon sujel, el je ne cilerai aueun 
fait que je he l'aie soumis À un contrôle sévère, Pour 
cette révision, j'ai eu l'avantage de pouvoir recourir 
à des témoignages arabes, à des Lémoignages qui 
remontent à une époque où les mœurs chinoises 
n'avaient pas encoro changé sensiblement. 

Voici, en ce qui concerne l'empire romain, ce 
que los annales chinoises, au milieu de beaucoup 
de confusion, me paraissent rehlermes de plus an- 
thentique et de plus intéressant. J'ai fait usage de 
Ja traduction de M, Pauthier, conime de celle qui 
est la plus satisfaisante : 

«Le Tu-thsin est situé à l'occident de la mer, {l 
esl nommé par quelques-uns royaume de l'occident 
de la mer, Les habilants sont d'une suture élevte, 
d'un caractère franc et droil; ils tieunent boancoup 
des habilunts du royaume du milieu (la Ghino); c'est 
pourquoi ou les'a appelés Tu-thsin (ou Les grands 
Chinois), Il y a même des auteurs qui disent qu'ils 
sont originaires du royaume du milieu (la Ghine). 


1 Édition in-4° d'Amslerdan, & LV, pe dgo el aus, 
1 Pages 33 ot swuv, 
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«Si le Ta-thsin éprouve des calamités, les popu- 
Jalions élèvent inopinément au pouvoir des hommes 
sages el capables, et ils envoient en exil leur ancien 
roi déchu, sans que celui-ci osc prendre les armes, 
Des magistrats, chefs de la justice, sont chargés de 
tenir registre des jugements rendus. L'écriture du 
Ta-thsin diffère beaucoup de celle à laquelle nous 
sommes accoutumés, On remarque dans ce pays de 
petits chars à couverture blanche qui appartiennent 
À l'administration de la guerre. 11 y a aussi, pour le 
compte de l'État, des postes aux chevaux, insti. 
tuées selon des règles déterminées, et dont quel- 
ques-unes ressemblent à celles de nos provinces 
centrales. 

« Cette contrée produit en abondance de l'or, des. 
pierres fines et autres objcts rares et précieux, 
comme des perles brillantes et de grandes écailles 
de tortue. On y trouve aussi réunis tous les parfums 
que la science est parvenue à produire par la coction, 
Le jus des plantes exprimées sert à composer des 
breuvages employés en médecine. I] y a des pierres 
précieuses en forme de tablette qui brillent dans 
l'ombre, et des étoffes qui sè netloient au feu (l'a- 
aniante), En outre, on fabrique dans ce pays des 
étolfes brochées d'or, ainsi que des tissus de soie bro- 
dés de diverses couleurs. 

? Goci pourrait faire croire que l'auteur qui parle florissait vors 
le milieu du n° siècle, à l'époque des trente Lyrans, En effet, pauni 
les trente {yrans était Tetrieus, qui se soumit À Aurélien, ot qui 


véeut jusqu'à sa moi dans les meilleurs rapports avec le gouverne- 
mont, (Voy, sa notice, par Trebellius Pollio, dans l'Zistoria Augusta.) 
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«Les monnaies y sont faites d'or et d'argent: dix 
pièces d'argent équivalent à une pièce d'or, 

«Les habitants du pays des A-si (Parthes) et da 
l'Inde entretiennent un grand commerce nvec ce 
peuple, et ils en retirent ic centuple, Les habitants 
des royaumes voisins qui se rendent dans le Ta. 
thsin échangent des marchandises contre de la mon- 
naie d'or. La voic pour s'y rendre cst la grande mor 
{la mer de l'Inde), dont l'eau n'est pns potable 1, 
Les marchands et les voyagours qui vont el vien- 
nent (d'un empire à l'aulra) sont obligés de s'appro- 
visionner d'avance pour trois années, C'est pourquoi 
ceux qui parviennent jusqu'à ce pays sonL peu nom- 
breux. 

«Il y a dans ce pays des perles de coulour azurée, 
que l'on dit produiles par la salive concentrée dans 
le bec des faisans dorés. Les habitants les estiment 
beaucoup. On ÿ remarque aussi des hommes qui 
font le métier de jongleurs où magiciens, qui peu- 
vent appliquer sur leur front des cendres chaudes 
et des charbons ardents, Ils produisent à volonté 
dans leur main un fleuve ou un lac; ils soulèvent le 
piod et l'on en voit Lornber des perles et des pierros 
précieuses; ils ouvrent la bouche el il eu sort dos 
rubans de flamme qui éblouissent les yeux el em- 
pêchent do voir. 

«ll s'y trouve dos étoffes d'un Lissu parfailement 
fin, que l'on dit fabriqnées avoc la laine des mou- 
tons d'eau ou de terrains marécageux; on les nomme 


! L'auteur veut dire que cette mer n'était pus un lue d'eau douce, 


PARAGRAPHE DEUXIÈME. 204 


{en Chine) étoffes de l'occident maritime; on y con- 
fectionne aussi de gros tapis de feutre, dont on fait 
des tentes et tout ce qui en dépend. Leur couleur 
est helle et agréable. I} s'en fabrique de pareils dans 
tous les royaumes situés à l'orient de la mer.» 

Suit ici une longue description de ia pêche du co- 
rail telle qu'elle se pratiquait dans l'empire romain, 
et qui intéressait d'autant plus les Chinois que le 
corail était porté en Ghine en grande quantité; après 
quoi le texte chinois reprend en ces ieïmes : « Les 
hommes du Ta-thsin sont sincères et droits; sur les 
mavchés ils n'ont pas deux prix. Les denrées ali- 
Mmenlaires y sont ordinairement à très-bon compte, 
et ce xoyaume abonde en richesses de toutes sortes. 
Ses rois ont de tout temps désiré faire parvenir des 
envoyés el des négociants en Chine; mais les A-si 
(Parthes), qui voulaient garder pour eux-mêmes tou 
le commerce des étofles de soie, interceptaient le 
communicalions. » 

Voilà un passage d'une grande importance. À la 
vérité, il en est de co témoignage comme do la lu- 
mibre qui est dans le caillou; il faut faire sortir cette 
lumière, C'est ce que je vais essayer de faire, mais 
sans avoir la prétention d'épuiser la matière. 

IL ost dit par l'écrivain chinois que le voyage par 
mer de la Chine en Égypte preuail trois années, el 
que bien peu de personnes avaient le courage de 
l'entreprendre, Ceci s'accorde presque mot pour 
mot avec ce qui est dit par l’auteur du Périple. 

La comparaison de ce qui est dit des productions 
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de l'empire romain avec le récit de l'auteur du Pé. 
riple est une chose des plus intéressantes. 

Étant obligé de me borner, je ne m'arrêterai que 
sur deux circonstances : l'une est relative à l'impor- 
lance que les écrivains chinois attachent aux subs- 
lances précieuses ou singulières, el an général à ce 
qui, pour nous, n'est qu'un objet de curiosité ou 
d'étonnement; l'autre concerne le système mont- 
taire des Romains, el par opposition lesyslème mo- 
nétaire des Chinois. 

Ge qui est di de la monnaie d'or et d'argent du 
Ta-thsin est la preuve irréfragable qu'il s'agit bien ici 
de l'empire romain; car, en Perse, sous la dynastie 
des Arsacides, on ne frappa que des monnaigs d'ar- 
gent, et si plus lard, sous les Sassanides, on frappa 
quelques pièces d'or, ces pièces ne fuxent pas dosti- 
nées à entrer dans la circulation? En ce qi concerne 
les Romains, Cosmas allesle que, dans la première 
moitié du vi siècle, leur monnaie cireulail, par le 
moyen du commerce, dans tous les pays orientaux, 
et qu'elle pénétrait jusqu'aux extrémités de la terre; 
il n'y avait pas de pouple qui ne l'admirât, ct l'on 
n'en connaissait pas qui pûl rivaliser avec elle, 


1 Voyez à co sujet le mémoire de Jacquet, Journul asiatique du 
mois do soptombre 1840, p.218 et suiv. M, Stanislas Julion a done 
où Lort lorsque, d'après quolques phrases confuses des annales ohi- 
noises, il a soutenu que le T'a-than ne pouvait être que la Porau, 
(Voyez les notes qu'il a lou uies à M. Ernest Renan, pour la première 
édition de son listoire des Langues sémitiques, p. 268 ot suiv.) 

? Recucil de Montfaucon ; intitulé Bibliothecn patrun, LT, prhh 
el 338, 
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La monnaie romaine devait d'autant plus frapper 
les Chinois qu'ils-n'ont jamais eu de monnaic d'or 
el d'argent. Chez eux la monnaie est en cuivre; l'or 
et l'argent sont considérés comme marchandise, el 
servent seulement à faire des bijoux, des vases, etc. 
quand on a un payement à faire, on donne dun 
cuivre; elsi la somme est considérable, on s'acqnitte 
avec du papier-monnaie. Ce papier esl marqué du 
timbre officiel, et son usage remonte à une haute 
antiquité 1. 

À présent les Chinois ont pris goût pour la mon- 
naie d'or et d'argent; ils vont jusqu'à fabriquer de 
‘faux dollars?, Mais voici une suilc de témoignages 
qui montreront qu'il n'en a pas toujours élé ainsi 
dans le Géleste Empire. 

Le marchand arabe Soleyman, qui visita la Ghine 
vers le milieu du 1x siècle, à unc époque où le com- 
merce ‘arabe était plus forissant que n'avait été ce- 
lui des Romains, dit que de son temps es échanges 
se faisaient avec des pièces de cuivre, et que les in- 
digènes ne connaissaient pas d'autre monnaie. « Ge 
n'est pas, ajoule-Lil, que les grands ne possèdent 
de l'or, de l'argent, des perles, de la soie travaillée 
el non travaillée; bien au contraire, tout cela abonde 
chez eux; mais ces objels sont considérés comme 
marchandise, C'est le cuivre qui sert de monnaie ?. » 


© Klaproth, Mémoires relatifs à l'Asie, 1. L, p. 875 et suiv. 

* Davis, Description da la Chine, t, II de la traduction française, 
p- 804 ct suiv, 

* Relation des voyages des Arabes et des Persans, à, 1, p- 84. 
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Suivant un autre écrivain arabe, qui rédigon, 
quelques années après, uno relaion sur la Chine, 
les Chinois juslifinient l'emploi exclusif du euivre 
comme monnaie par celte considération qno les 
Arabes, en apporlant avec oux, à l'exemple des an- 
ciens Romains, du numéraire en ox et en argent, 
s'exposaient à une ruine totale, «Si, disaiont-ils, un 
voleur parvient à s'introduire dans la maison d’un 
Arabe, il a la chance d'emporter sur son dos jusqu'à 
dix mille pièces d'or ou d'argent. Qu'il s'inlroduise 
dans la maison d'un Ghinois, le dommage no pourra 
pas être considérable !, » 

À l'époque où le célèbre Marco-Polo se trouvait 
en Chine, c'est-à-dire vers l'an 1280, l'empereur 
de la Ghine fil une nouvelle émission de papior- 
monnaic, en vue de réunir dans sa main l'or, l'ar- 
gent, el Lout ce qu'il y avait de plus précieux dans 
l'empire. Voici en quels termes le célèbre voyageur 
décrit une mesure qui, partout ailleurs, aurail pros- 
que provoqué une révolution, mais qui, à ce qu'il 
paraît, ne rencontra en Chine aucune résislance : 
« En colle ville de Cambalou (Péking) est la secque 
(Tôtel des monnaies) du grand sire; el quand les 
chartes (billels) sont fails, il en fait faire Lous les 
payements et les lait répandre dans Loutes Les pro- 
vinces, et nul ne l'oso refuser, à peine de perdre la 
vie... Plusieurs fois l'an, va commandement par le 
ville que tous coux qui ont pierres et perles, or et 


* Rolation des voyages des Arabes et des Persans, L 1, pe ga 
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argent, Île doivent’ porter à la sccque, ct ils le foni 
en si grande quantité que c'est sans nombre, et tous 
sont payés de charles; ei, en ccite manière, le 
grand sire a tout l'or et l'argent, les porles ot les 
bierres précieuses de toutes ses terres !, » 

Enfin, voici ce que raconte le voyageur arabe 
Tbn-Batoutah, qui se trouvait en Chine vers l'an 
1340 de notre ère : « Les habitants de la Chine n'em- 
ploient dans leurs transactions commerciales ni 
pièces d'or ni pièces d'argent. Ils vendent et ils achè- 
tent au moyen de morceaux de papier, dont chacun 
est aussi large que la paume de la main et porte 
la marque du souverain. Si un individu se présente 
au marché avec une pièce d'argent ou bien avec une 
pièce d'or, on ne fait pas altention à lui et on ne 
prend pas la pièce, à moins qu'elle n'ait été conver- 
tie en billet. Toutes les monnaies d'or et d'argent 
qui arrivent dans le pays sont fondues en lingoté. 
L'habitude de ce peuple est que tout négociant 
fonde en lingots l'or et l'argent qu'il possède, chacun 
de ces lingots pesant un quintal plus ou moins, et 
qu'il les place au-dessus de la porte de sa maison. 
Celui qui a cinq lingots met à son doigt une bague, 
celui qui en a dix met deux bagues, el ainsi de suite. 
Les Ghinois sont on général aisés el même opulents; 
mais ils ne soignont ni leur nourrilure ni leurs vê- 
tements, On peut voir Lel de leurs principaux né- 
gociants, si riche que l'on ne pourrait énumérer ses 


1 Édition de la Société de géographie, p, 107 et sv. 
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biens, marcher vêtu d'une grossière innique de co- 
ton !,» 

Avoc de tels usages, on osL aulorisé À penser que 
le numéraire romain avec lequel se soldail la soie 
chinoise, n'était pas aussi considérable qu'on scrnit 
d'abord tenté de le croire. La fantaisie enrnit pour 
beaucoup dans ce que les marchands chinois se fui- 
saient donner en échange. Ainsi, il est probable 
que le corail, los écailles de Lorlue, ele. qui, sui- 
vant l'auteur du Périple, étaient importés des pro- 
vinces romaines daps l'Inde, étaient transportés de 
1 dans le Géleste Empire. Ge qu'il y à de certain, 
c'est que dans tous les livres chinois où il est Lrailé 
de pays étrangers, les objets qui pour nous sont dos 
choses de fantaisie y occupent la plus grande placo, 
Ge qui exista pour le commerce romain exisla plus 
tard pour le commerce arabe, Voici ce que dit le 
marchand Soleyman déjà cité : «On importe en 
Chine de l'ivoire, de l'encens, des lingots de cuivre, 
des carapaces de torlues de mer, enfin le rhinocéros, 
avec la corne duquel les Chinois [ont des ceintures. 
Dans celle corne est une figure dont la forme est 
semblable à celle do l'homme: la corne est noire 
d'un bout À l'autre, mais la figure placée au milieu 
est blanche. Quelquefois c’est uno figure de puon, 
de poisson, ou loute autre figure, Los habitants de 


1 Voyages d'Ibn-Buoutah, texte nrabo ol Waduelion française, 
par MM, Dofrémery et Sanguineui, 1, IV, p. 258 ot suiv, Pour les 
tomps antérieurs, voyez la Description de La Ghina, par Davis, à 
l'endroit cité, à 
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la Ghinc font avec ceile come des ceintures dont le 
prix s'élève jusqu'à deux ou lrois mille dinars {qua- 
ranie ou soixante mille francs) el au delà, suivant la 
beaulé de la figure dont on y trouve l'image ?,» 

Ges usages singuliers .expliquent divers détails 
relatifs aux présents qui firent ‘envoyés à Auguste 
par les princes de l'Orient, et ils serviront à nous 
fixer suv cortains faits PAROI -dansle: paragraphe 
suivant, . 

Pour le moment je me bornerai à apprécior ces 
usages au point de vuc des économistes. Un fait est 
cortain, c'est que tous Jes ans il sortait de l'empire 
romain des sommes énormes pour solder l'excédänt 
des marchandises qui y étaient apportées de l'Asie; 
en d'autres termes, le commerce de l'Inde et de la 
Chine fut pour beaucoup dans l'appauvrissement qui 
se fil sentir peu à peu dans les diverses provinces 
do l'empire. Pline, qui avait vu le danger, porte la 
somune qui sortait tous les ans pour aller dans lThde, 
à cinquante millions de sestcrees (ou plus de cent 
millions do francs}, el en réunissant (out le numé- 
raire romain qui, chaque année, se dispersait dans 
l'Inde, la Ghine, l'Arabie ot les autres contrées de 
l'Orient, À cent millions de sustercos (ou Re de 


1 Roluion des voyages des Arabes et des Persans, t. 1, p. "29 33 
el 36, avec les observations de M. le docteur Roulin, 1, 11, P. 63 
et suiv. el les Prairies d'or do Massoud}, édit, de’la Sociéé asintiqne, 
L I, p. 486, {Voyez de plus le Snpplénent à le Bibliothèque orientale de 
d'Herbelot, par le P. Visdelou, p. 398.) Davis, dans sa Description 
de la Chine, LT, p, 802, parle de la corne de rhinocéros comme 
étant maintenant, on Ghine, appliquée à tn autre usago. 


d. As, Extrait n° 3, (1863.) 14 
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deux eents millions de francs) !, Montesquieu a fait, 
au sujet du commerce des Romains dans l'Inde, ces 
réflexions, qui s'appliquent , sous beaucoup de rap- 
poris, au commerce qu'ils faisaient en Chine : « Tous 
les peuples qui ont négocié aux fndes ÿ ont porté 
des métaux el en ont rapporté des marchandises; 
c'est la nature même qui produit oet effet. Los In- 
diens ont leurs arts qui sont adaptés à leur manière 
de vivre..Notre luxe ne saurait être le lour, ni nos 
besoins être leurs besoins, Leur climat ne leur d- 
mande ni ne leur permel presque rien de ce qui 
vient chez nous, Ils vont en grando partie nus; les 
vêtements qu'ils ont, le pays les leur.fournit conve- 
oables; ct leur religion, qui a sur eux tant d'em- 
pire, leur donne de la répugnance pour les choses 
qui nous servent de nowrilnre, Ïls n'ont done be- 
soin que de nos mélaux, qui sont los signes des va- 
Jours, ot pour lesquels ils donnent des marchandises 
que-leur frugalité et la nature de leur pays loue pro- 
curent en grande abondance ?, » 

Je ne pousserai pas plus loin ces considérations, 
qui étaient nécessaires ici, et qui, en général, ne se 
trouvaient nulle part, ct je vais Lerminer 60 para- 
graphe par quelques nouvolles obsorvalions sur lea 
idées que les anciens ont prafessées snccassivement 
sur la manière dont le monde se lerminait du côté 
de l'Orient, La question n’esi rien moins qu’oiseuse, 
On sait qu'elle a donné lieu aux recherches les plus 


2 Pline, liv, VI, ch. axv, et liv. XIL, ch, au, 
Esprit des lois, Kv, XXI, an commencement, 
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approfondies do la part des d'Anville, des. Gosselin 
où des Manvert!, De plus elle se confond avec l'objet 
spécial de ce mémoire, qui consiste à faire con- 
naître jusqu'où s'étendit l'influence sinon commer- 
ciale et politique, du moins morale du nom romain, 
Nos ailas, de géographie ancienne renferment ious 
une carle particulière intitulée le monde connu des 
anciens ; mais jusqu'ici il a été impossible aux savants 
de s'accorder sur les limiles à assigner à ces eonnais- 
sances. J'espère que ce que j'ai dil dans lé paragraphe 
précédent, joint à ce qui se trouve dans celui-ci, suf 
fira pour résoudre là difficulté, du moins dans ce 
qu'elle présente de généra], et en lant qu'elle esl du 
ressort du présent mémoire. 

On a vu on quoi consistail le système d'Érato- 
sthène. L'Europe, l'Afrique et l'Asie formaient un 
continent entouré par la mer, Crntès, outre ce con- 
tinent, supposa l'existence d’autres conlinents; mais 
l'ancien ne subit pas de modifications, ou du moins 
les changemenis se bornèrent à quelques correc- 


1 M, Vinen de Saint-Marin, dans son hoisibme mémoire sur ]n 
géographio grecque ol latina de l'[nde, n consacré un paragraphe 
particulier à ln Sérique des anciens, {Voyez lo tome VI du Recueil des 
savants élvangers, publié par l'Académie des Inscriptionf, p. 258 
at suiv.) Si on prend la poine do comparer le mémañ o de M, Vivien 
de Sajnt-Marlin et les denx autras mémoires du même savant sur 
la géographie de Finde avec ce que j'ai dit, soit ici, soit dans mes 
deux mémoires sur la Mésène al la Kharaaène et sur le Périple de 
la mor Érylhréo, on verra combien il restait enco1o à fhivo, La 
mêmo remarque peut être faite au sujet des éclairessements quo 
Leu Hnot, le continueieur de Malie-Brun, à placés à la suite de sa 
traduclion fiançuisr du traité de Pomponius Mela, 

14. 
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tions de délail, amendes suecessivement par les ron- 
quêtes ot les explorations scian üfiques des Romains, 

Le système d'Ératosthène avait lo défaut de rne- 
courcir l'Asie du côté de lorient el do placer ln 
Chine sous le même méridien que l'Inde, Les navi- 
gations chinoises apprirent aux Romains que, pour 
so rendre de l'lude en Chine, il fallait faire un grand 
détour à l'est, Voilà comment les Romains connu 
rent l'existence ele la presqu'île de Malaka. Vers l'an 
100 de notre ère, un géographe grec, lirant prti 
de cette nouvelle notion, publia un lraité où l'Asie 
était prolongée À l’est : c'est Marin de Tyr, Le Lrailé 
de Marin de Tyr ne nous est point parvenu; mais, 
environ soixante ans après, l'idée fat reprise par 
Ptolémée, et telle £st en grande partie l'origine d'un 
systèmo qui no tarda pas à oxercet une grande in- 
fnence en géographie. 

Ptolémée à décrit la presqu'île de Malaka; mais 
Piolémée étail imbu d'une opinion émise près de 
trois cents ans auparavant par [ipparque, opinion 
d'après laquelle l'Afrique, à partir de la côte du Zan- 
guebar, au lieu de tourner au sud-ouest, lournail 
à l'est el ‘allait rojoindre le tertiloire asiatique, de 
manière à ne faire qu'un grand lac de la mer Ly- 
thréc. Piolémée, arrivé an golfe de Siam, au lieu do 
prolonger la côte au nord, dans ln diroction de tn 
Chine, la détourna au sud et la prolonger du cdd 
de l'Afrique, De celte méprise il résulla de graves in- 
convénients, Les'enravancs romaines arrivaient dans 
le pays des Sères par lo nord-ouest, à travers l'Oxus, 
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le laxarte et la T'artarie; au point de vue de Plolé- 
inde, les navires des Sines, qui arvivaiout périodi- 
quement à l'ile de Ceylan, appartenaient nécessrire- 
ment à une contrée située an sud de la Sérique , sur 
la côle de la mer, et en deçà des limites orientales 
du mondeo, Les Sères et les Sines étaient donc deux 
nations différentes et placées à uno grande distance 
l'une de l'autre, IL y a plus: les Sères se trouvant dans 
l'intérieur du continent asiatique, et Les Sines occu- 
panl la côte intérieure du bassin dela mer Éry Lhrée, 
les deux peuples étaient, du moins par mer, sans 
communication l'un avec l'autre!. Pour renversor Ja 
théorie de Ptolémée, il m'a suffi de montrer que les 
dénominations Sères et Sines, au lieu d'avoir existé 
de tout.temps, n'ont élé employées que successive- 
mont, ct que c'est Ptolémée qui a le premier mis 
en usage la dénomination Sines, sans s'apercevoir 
que les Sines ct les Sbres étaient un seul et même 
peuple. I m'a aussi suffi de rapporter à des voyages 
de terre les récits de Pomponius Mela, de Pline le 
Naturaliste et d'Ammien Marcellin, et à un voyage 
de mer fe récit de Pausanias, pour monirer le pou 
de différonce entro Jes doux ordres de récit ctpour 
prouver qu'ils s'appliquaient à un seul ot même pays. 
Enfin l'existence d'un système géographique parti- 
culier aux Romains, système que j'ai recréé de toutes 
pièces, va me donner lesmoyons de résoudre la ques- 
tion dans son ensemble, 


1 Voyes la curte du système de Piolénée, qui accompagne cg 
mémoire, 
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A peine quelques années s'écoulèrent depuis ln 
publication du traité de Plalémde, que ce système 
regut le démenti le pluscompleL. J'ambassade adres. 
séc pur Marc-Aurële au Fils du Giol so rendit en Chine 
par mer. Donc on pouvait se re ndve par mer dans 
Ja Sérique; ‘donc la formoture de la mer Tévythrée 
était une idée sans fondement, Voilà sans doute 
pourquoi les Romains nè voulurent jmmais adopter 
le système do Plolémée. - 

Ge démenti ne fut pas le seul, On sait que Plo. 
lémée n'attribue aucune saillie à la presqu'île de 
l'Inde, et que, pour lui, la côte asiatique, à parlir 
du golfe Persique, ne cesse pas de se prolonger en 
ligne droite du côté de l'est. Getle crreur el les deux 
autres ne Lardèrent pas à êlre relevées par un homme 
qui avait parcouru les mors orientales : c'esl l'auteur 
du Périple de la mer Érythrée, dont j'ai placé l'é- 
poque au milieu du mi siècle. Gel auteur « fait des 
emprunts À Plolémée, notamment pour la prolonga 
tion du continent asiatique da côlé de l'est; mais 
pour le reste, il se sépare nettement de lui, Déjh, 
dans mon Mémoire sur le Périple, je mo suis expliqué 
sur la prétendue communication du continent afri- 
cain aveu le continent asiatique, et sur la fansse di 
reclion donnée à la côle asiatique, Voici, d'après un 
nouvel examen du texte, ce que j'ai à dire sur In 
position à donner nux Sines ou Thines et aux Séres, 

L'auteur a emprunté À Ploléméa Ia dénominalion 
Thines, qu'il identifie avec les Sères. Arrivé vers ln 
fin de sa relation, il dit que la mer Érythrée se ter. 
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minait au pays des Thines, el que ce pays se trou- 
vail en dehors de cetle mer !. D'après lui, on arrivait 
dans le pays des Thines par mor, comme jadis on 
avivait par mor de l'île de Geylan‘dans le pays des 
Séres. De plus, ainsi que lo pays des Sères, le pays 
des Thines communiquait par terre avec l'Inde, l'Asie 
oceidentle et l'Europe. La capitale du pays des 
Thines était située dans l'intérieur des terres; c'étail 
une ville très-grande ct très-commerçante, el il en 
partait deux routes qui conduisaiont, l'une, à lra- 
vers la Tartarie dans Ja Bactriane, l'autre, en tra- 
versant le Tibet, dans la ville de Palibothra, sur les 
bords du Gange. Est-il possible de voir une rectificu- 
tion plus marquée des idées émises par Ptolémée? 
et n'estce pas la preuve définitive de l'époque que 
j'ai assignée à Ja rédaction du Périple?? 

On demandera peul-être comment, malgré lous 
ces faits, le système de Ptolémée finit par triompher®. 


1 ÉEuley eis Ouvds rive rdmov drohyyoians rîs SuÂdaans, Voyez 
ci-devant, p. 186. 

% Il en est do mêmo pour la côte ovientalo de l'Afrique, depuis 
l'isthme de Suez jusqu'au Zängucbar. Lo récit du Périple est une 
rectification presquo continuello de oclui de Ploléméo. Fest ce qui 
a été constaté par M. Vivioit de Saint-Martin, dans l'ouvrage qu'il 
vient do publier, sous le ditro de Le nord da l'Afrique et sa géographie 
a temps des Grocs et des Romains, Voyez aux pages 2Ba ot suivantes, 
et47h ol suivantes, Cepondant M, Vivien se prononce lrès-vivement 
pour l'antdrforité do Ptoléméo (p. 197}1 il affirme même, il ne dit 
pas d'après quelles preuves, que Pioléméo à on le Périple dans les 
mains, Autant vaudrait soutenir ouvertement quo Ptolémée a presque 
tout hrouillé à plaisir, 

3 Lo traité de Ptolémée a ou les honneurs d’une traduction arube. 
{Voyue mon fntroduction à le Géographie d'Aboulféde, p. xx.) 
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Tlélas! il.en est pour la science comme pour tout le 
resLe : la justice n'est pas de ce monde, En compo- 
silion de l'Almageste, cel ouvrage qui jouit du plus 
grand crédit À sa naissance ot pendant tout Je moyen 
âge, avait jeté sur Ptoléméo un renom cxtraordi- 
nairo; ajoulez à cela que son lrailé géographique était 
en certaines parties un progrés réel. L'appareil scien- 
tilique dont il est étayé augmentait encore sa répula- 
tion. Le Périple, au contraire, estun trailé pratique, 
rédigé sans prétention. Au bout de quelques annéos, 
par suito de la décadence de l'empiro, les navires 
romains cessèrent de fréquonLor les mers oricutales, 
ol il devint un simple livre de euriosilé, Comment 
juger dès lors entre le Périplo et Lo lrailé de Ptold- 
méc? Voilà comment les manuscrits du iwaité de Plo- 
léméce se multiplièrent, el comment il no nous esl 
parvenu pour le Périple qu'une seule copie qui se 
conserve dans la bibliothèque de Leidelberg, 

Là s'arrêlent les observations que j'avais à faire 
dans ce mémoire sur les divers systèmes de gtogra- 
phic imaginés choz les Grecs et les Romains; ellos 
touchent aux fondements mêmes de la science, el 
me semblent renlermer la solution du vasta pro- 
blème qui avait fait jusqu'ici le désespoir de Lous 
los géagenphes sans execplion. 

Maintenant je vais reprendre le fil des événe- 
ments, depuis la mort d'Auguste jusqu'à l'extinction 
de l'empire d'Occident. 
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NÉLATIONS DE L'EMPINE ROMAIN AVEC L'ASIE ORIENTALE, 
DEPUIS LA MORT D'AUGUSTE JUSQU'AU RÈGNE DE JUS- 
LINIEN, —— TRAJAN,AURÉLIEN ET ZÉNOBIE. — LE GRAND 
GONSTANTIN, —— LE GRAND TINÉODOSE, VC, 

. “ 

La politique inaugurée par Augusle fut suivie par 
ses successeurs, el le commerce avec l'Indo gagna en- 
core en activité, On a vu que:Pline se plaignait des 
sommes énormes qu'un commerce qui consistait sur 
tout en objets de luxe ou de fantaisie, coùlail.de.sgn 
temps à l'empire, | 

On sait que les navires romains ne s'avançaient 
pas jusqu'à l'île de Geylan, Gette île étail au pou- 
voir d'un prince bouddhiste, Par sa position au 
milieu des mers omicntales, il semble qu'elle aurait 
dà être lé centre du conmnerce de l'Orient et da 
l'Occident. Pline nous apprend que, sous le règne 
de Claude, un affranchi au service d'un personnage 
qui vemplissoil pour les Romains le rôle de fermier 
dus droils du gouvernement, daus un port de la 
mer Rouge, fut emporté par les vents jusque sur 
les côtes de l'île. Comme il avait de la peine à se 
faire enlendre, il consacra les six premiers mois à 
étudier la langue du pays. Ensuite on le conduisit 
au roi, et le prince lui adressx des questions su 
l'empire romain dont la réputation remplissait alors 
l'univers. À la suite des réponses de l'allranchi, le 
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voi envoya un député à l'empereur, sans doute pour 
l'engager à établir un comptoir dans l'Île, Pline ne 
manque pas de parler des navires chinois qui dès 
lors fréquentaient ces parages !. 

Sous le règne de Néron, pendant quo Gorbulon 
se trouvait en Arménie, chargé do régler un diffé. 
rend entre le gouvernement romain et le roi des 
Parthes, les Lyrcaniens, qui avaient levé l'étendard 
de l'indépendanee, se mirent en rapport avec le gé- 
néral romain. La distance n'était pas grande onlre 
les frontières romaines et l'yreanic; mais lorsque 
les députés voulurent retourner dans leur pays, sa- 
chant qu'ils étaient observés par los Parthes, ils 
craignirent de suivre la roule ordinaire, Alors, 
d'après ce que nous apprend Tucite, Gorbulon fil 
conduire Jes députés dans un port de la mer Rouge’, 
Là, sans doute, ils s'embarquèrent pour les bou- 
ches de l'Indus, d'où remontant ce fleuve, ils tun- 
vorsèrent la Bactriane. : 

À cette époque-les communications de l'empire 
romain avec linde-étaient devenues Lrès-facilos, Sé- 
nèque, qui écrivait dans Jo moment même, el qui 
était en position de connafire l'élal des choses, dit 
qu'un voyage des oôles de l'ispagne dm l'nde, 
quand le vent était favorable, était une affaire de 
quelques jours, En offet Le départ d'Égyple eL l'ar- 

1 Lis. VE, ch, vuv, Voyez à co sujet, ci-dovant, p. 189, el les 
1emarques de M. Emoison-l'ennont (Ceylan, an Arcoant of the tslund 
physcal, historical and topographuuls UT, p, 582), 


3 Annales, lv. XIV, ch, xvŸ, 
* Voyez les Questions naturelles de Sénbque , au commencement, 
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rivée dans l'inde pouvaient se faire à peu près à 
jour fixe. Pour le trajet ‘de l'Espagne on Égypte, 
tout dépendait de la direction du vent, 

Dion Chrysostome, qui, après ln mort de Néron, 
se trouvail à Alexandrie au montent où Vespasien 
venait d'être proclamé empereur, dit, en parlant du 
mouvement commercial qui régnait dans cette ville, 
y avoir vu des marchands bactfiens, scythes, per- 
sans et indiens!, Puisqu'il y avait des marchands 
bactriens à Alexandrie, il dovait y avoir des mar- 
chands romains dans la Bactriane. 

En ce qui concerne les étrangérs qui accouraient 
à Rome de toutes les parttes du monde, on trouve 
dans l'opuscule intitulé Des spectacles et attribué à 
Martial, ce morceau adressé À Domitien: «Ô César, 
« quelle est la nation assez lointaine, assez barbare, 
u qui n'ait à Rome pour l'admirer un représentant? Le 
«montagnard du Rhodope ct de l'Hémus, cher à 
« Orphée, estici; on y voit le Sarmate qui s’abreuve 
«de sang de cheval, l'Éthiopien qui holt las eaux 
“du Nil à sa source, et l'homme domi les flots de 
«la mer la plus reculée batlent lés rivages. L'Arabe 
«nomade ct l'Arabe sabéen y nécourent; le Cilicien 
«s'y arroso des parfums de son pays. Le Sicambre 
«aux choveux trossés el bouclés s'y rencontre avec 
«l'habitant des végions Lropicales aux cheveux 
«crépus. Mille langues différentes s’y parlent; mais 


L Œuvres de Dion Ghijsostome, édiuon de Raske, u L, p. b7a 
(Discoms, vxat) ° 
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«lous ces peuples n'en on qu'une pour vous num 
«mor, Ô Gésar, le père de la patrie lin 

L'ordre des dates nous amène à parler d'an grand 
mouvement qui s'opéra alors dans la politique chi- 
noise, mouvement dont lo bruit retenlil dans loutes 
les provinces de l'empire romain. : 

On so rappelle que, dans le cours du siècle qui 
précéda immédiatement notre dre, le gouverne- 
ment chinois, À l'occasion do l'émigralion des Yuc- 
tchi sur les bords de l'Oxus, avait fait marches une 
armée à travers la. Tartarie, et que son autorilé s'é- 
tablit d'une manière plus ou moins directe jusqu'au 
Taxarie et jusqu'aux environs de la mor Caspieune. 
À la suite de troubles.-intérieurs, le nom chinois 
perdit de son prestige, et presque Loutes Les tribus 
lalares reconvrèrent leuvindépendance, Mais, vors 
l'an 89 de l'ère chrétienne, l'ordre s'étant rétabli dans 
le Céleste Empire, le mouvement chinois rapril avec 


Qu ar soposila est, quo gens fum lnrbara, Cresnr, 
Ex qua speclator non sil in urbo Lun ? 
Venit ab Orpheo cultor Hhodopoius Liomo, 
Venit ol opola Snemala pnslis equai 
Et qui prima bibit doprensi flamina Nil, 
Et quem suprome “l'ethyos unda feri. 
Festinavit Arabs, fostinavere Snbui, 
Et Gilices nimbis hic mnduero suis; 
Crinibus in nodum tortis venero Sicambri, 
Aqueo alitor Lois crinibns Aithiopon, 
Vox diversa sonal : populoum esl vox damien ann, 
Quun vorus patrio diceris esse paler 
Quant aux parfums de la Cilicio, done, à ce qu'il parait, il se fnisait 
une grande consomination à Romo, il en est parlé dans Les Silves do 
Stace et ailleurs. ( Voyez le Mémoiro do Pastoret sur lo commerce dus 
Romains, &, III du Recuoil do l'Académie des Inseriptions, p, 372, 04 
& Viprag.) 
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une nouvelle hctivilé, ot les Chinois ne songèrent À 
rien moins qu'à étendre leur domination jusqu'anx 
frontières romaines. 

Voici ce que Klaproth dit dans ses Tableaux his- 
loriques de l'Asie ! : « L'an 80 de-J, G. Pan-tchna, 
un dos plus grands capitaines que la Chine ait pro- 
duits, se porla vers l'occident, ct reprit le royaume 
de Kachgar, qui s'était détaché de l'alliance chi- 
noise, Après ce premicr succès, il se renforçga de 
vingt mille hommes pour aller attaquer 1t royaume 
de Khouei-thsu?, Gette guerre ne fut pas aussi fn- 
cile à terminer que les précédentes, Depuis que 
Pan-tchao avait pénétré dans les pays occidentaux, 
il n'élait encore parvenu à rendre tributaires de Ja 
Chine que huit de ces royaumos. C'est pourquoi il 
vésolut, l'an 94, de déployer une plus grande forec 
militaire, Il assembla les troupes de cès huit royau- 
mes, et, avec leur secours, il passa les montagnes 
neigeuses de Tsoung-ling pour attaquer le roi des 
Yue-tchi (le roi de la Bactriane, allié des Romains), 
qu'il fitmourir, Gelui de Khonei-thsu, s'il n'éprouva 
pas le même sort, fut du moins forcé comme les 
autros de fairo sa soumission, 

La défaite totale des Hioung-nou du nord {de 
la Tartarie), elfectuée par le général chinois Tou- 
hian, et la soumission entière de ce,que nous appc- 
lons la petite Boukharie, permirent à Pan-tchao de 
poussor ses conquêles jusqu'à la mov Caspicnne. fl 


1 Page 66. 
2 Province de Bischbalik. 
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soumit plus de cinquanie royaumes, dont il envoya 
les héritiers présomptifs à la cour de l'mpereur, 
pour y resier en otage ol demeurer garants de la 
fidélité de leurs compatriotes, L'an 102 de I, C,, 
il nourrissail même le projet d'entamer l'empire 
romain; mais le général à qui il avait confié coute 
expédilion so laissa décourager par les Lersans, 
qui lui représentèrent son entreprise comme très. 
longue et périlleuse, el il revinl sur ses pas. » 
Précisons ca qui, dans ces mouvements prodi- 
gieux, intéressail réellement Rome, Abel Rémusat, 
dans son mémoire sur l'extension de l'empire chi- 
nois du: rôté de l'accident !, a parlé des conquêtes 
de Pan-tchao et de ses projets gigantesques, Mais il 
ne paraît pas croire qu'en ce qui concerne Jes Ro- 
mains, il s'agît d'autre chose que de l'établissement 
de rapports diplomatiques. Voici co que dit Abel 
Rémusal : « En moins de troisans Pan-tchao se rendit 
maître de toute la Tartarie. Il reçut même la sou- 
mission des Tadjiks (Porsans}, des A-Si (Parthes) el 
de taus les peuples qui habitent jusqu'aux bords de 
la mer?, La néuvièmo année, Pan-1chao envoya le 
général Kan-ying visiter la mer d'occident, ot son 
voyage procura à la Chine une foule de connais. 
sandes qu'on n'avail pas eues sous les précédentes 
? Tome VII du Recueil de l'Acatémio des Inscriptions, p, ras et 
suiv. Voyez aussi les Nouveaux Mélanges asiatiques d'Abel Rémusat, 
», 1, p.216, 
: * Dags la chancellerie chinoise, coci signifie simplement qu ea 


gouvernements de ces contrées avaient ouvert des rapports dipla- 
matiquos avec le général chinois, 


PARAGRAPIIE TROISIÈME. 223 


dynaslies. On æecueillil alors des détails exacts sur 
les mœurs, les productions, les Waditions, les ri- 
chestes d'un grand nombre de contrées. L'intention 
de Panchao était que Kan-ying pénétrât dans le 
grand Thsin (empire romain); mais quand ca gé- 
néral fut arrivé sur les bords de la mer occiden- 
tale, les Tadjiks, chez lesquels il se trouvait, lui 
représentèrent que la navigation qu'il allait entre- 
prendre élait fort périlleuse: suivant les récits qu'ils 
lui firent, il fallait, par un bon vent, deux mois 
pour traverser la mer : pour le retour, si Ton n'élail 
pas favorisé des vents, il fallait mettre deux ans; de 
sorte que les navigateurs qui voulaient aller dans le 
grand Thsin avaient coutume de prendre des pro- 
visions pour trois ans. » 

Les objections qu'on fit à Kan-ying avaient peut 
tre été oxagérécs, afin de le détourner de ce 
voyage; peut-être elles furent invenlées par lui afin 
de justifier sa désobéissance. Quoi qu'il en soit, il 
serail intéressant de délerminer quelle est la mer 
occidentale dont les annales chinoises font mention. 
Abel Rémusalme s'explique pas là-dessus, M. Pau- 
thier croit qu'il s'agit d'u port du golfe Persique!. 
Pour moi, je pronds l'expression mer accidentale 
dans le même sens que beaucoup d'écrivains chi- 
noïs, c'est-à-dire dans le sens de mer de l'Inde, 
parce qu'en effet l'Inde et à plus forte raison les 
contrées situées à l'ouest sc trouvaient à l'occident 
de in Chino proprement dite. D'après cela, Kan- 


1 Mémoire da M, Pauthier sur l'inscription de Singanfou, p. 38. 
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ying, après avoir déposé les amnos, aurait descendu 
lIndus et serail arrivé dans un port silué près de 
l'embouchure du fleuve. Si l'on atlmet colle coujre- 
tre, le navire de Kan-ying aurait mis deux mois 
pour atteindre les ces do l'Égyple, et it lui aurait 
fallu deux ans pour reniver on Ghine el'permeltre 
au général de présenter un rapport officiel à son 
gouvernement. 

Quelques lecteurs s'étonneront peut-être de l'im- 
portance que j'allache ici au récit chinois, Quelle ne 
sera pas leur surprise, quand ils sauront ce que 
n'ont su ni Klaproth, ni Abel Rémusat, d'abord 
quo l'invasion de In Bactriane par les Chinois 
n'était nullement un objet indifférent pour les Ro- 
mains, et de plus que les conquêles des Chinois 
étaient le sujet de tous les entrelions, et que les 
dames elles-mêmes prenaient part à la conversa- 
tion? En effet Juvénal, qui so trouvaitalors à Rome, 
met en scène, dans la sixième de ses salirea, une 
femme qui allail partout, qui se mélait de tout, et 
qui l'œil en feu, les idées exaltéos, se jetail À la tête 
dos soldats, disant qu'elle lour appdYtait des nou- 
velles de Ghinet, Juvénal parle aussi d'uto femmo 
qui, au licu de s'occupor des soins de son ménago, 


Sed eantet polins quant Lotam pervolat bon 
Audnxs el cœlus pnssit quan leie vivariin ; 
Gnmique paludatis ducibus, presente marito, 
Ipsa Joqui recla facie sirietisque mamillis; 
Ahovendem atovit quid toto fini in orhe, 
Quid Smies, quid ‘Lluaces agant, ele, 

{Vers 39 ot aniv.} 
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passait son temps À la lecture des journaux !; or 
saus doute les journaux tenaient le publio au cou- 
vant des nouvelles de la Chine, aussi bien que de 
celles des autres pays. 

Abel Rémusat dit, à la même pgcasion, que 
l'Inde énta en rapport'avec le Céleste Empire. 
L'Tude était dès lors remplie d'objets de curiosité et 
de marchandises venues de l'empire romain. Les 
auteurs chinois mellent ces raretés et les praduc- 
tions du sol -de l'Inde âu nombre des principaux 
objets du commerces qui sc faisait alors dans les 
contrées de l'Asie orientale ?.. La remarque d'Abel 
Rémusat s'accorde neo: ce qui a été dit dans le pa- 
ragraphe précédent, ; 

les événements. que je-viens de rapporter coïn- 
cident avec les règnes de Domitien, de Nerva et de 
Trajan, En ce qui concerne-Domitien, les récits di 
temps ne-tarissent pas sûr la cruauté et la Jâcheté 
de ce prince. S'il se fit décerner plusieurs fois les 
honneurs du triomphe, ce fui moins pour avoir 
vaincu les ennemis de l'empire que pour avoir 
acheté leur tranquillité. Néanmoins, los idées de 
monarchie universelle étaient.alors À Rome aussi 
vivantes. qu'au temps d'Auguste, Il nous .reste ice 
sujet deux témroignages contempotains: À propos 
du dix-septième consulat de Domitien, le poëte 


so Longi rolegit lransveisa diurni, 
(bd, vors 484.) 
? Mémoire d'Abel Rémusni, à 'ondroit cité, Outre Jos communi- 
cations par mer de l'Inde avec la Chine, il Y avait üne roule pat 
terre, (Voyes‘la carte du Päiple de Ja mai Érythréo.) 


de As. Évirait n° 3, (1863,) 5 
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Stace lui adresse des félicitations dans lesquelles 
on remarque ces mois placés dans la bouche dun 
dicusdanus :.« lu remportoras mille trophées : per. 
mets-nous seulement de Le décerner los Wiomphes, 
Reste À soumettre la Bactriane, resta: Babylone, 
qui n'esl pas encore iibutaive. Le laurier de l'Indo 
n'est pas encore sur le soin du dien du Gapitole; 
les Arabes, les: Sères ne domandent pas encore 
grâcc?.» 

+ D'un autre côté Silius Ttalions, homme consu- 
laire, dans:son poëme des guerres puniques, après 
avoir célébré les haüts faits do l'empereur Vospax 
sien et-de son fils aîné Tilus, fait ainsi parler Ju- 
piter à Domition : «Et toi Gormanions (c'est-h-divo 
vainqueur de la Gormanie), rodouié du blond Ba- 
tave dès Loh-adoleseonce, lt:surpaësoras les exploils 
de tes prédécesseurs, Que les flammes di Gapitole 
{au milieu desquolles'tu as fpilli.périn) ne l'épou- 
vanteut pas. Tu échapperas à. ca-détestable incandie 
pour lo bonheur de l'humanité; car une longue anv- 
vibre {e reste à pureouvi” près de nous, Larjonnesse 
guerrière du Gange moifra à Les.pieds se8 ares dé» 
tendus, Les. Buctriens, le présenteront leurs earquois 
vides, Vainqueur à la fois des pouples de l'Ourso ot 
des pauples de l'Orient, tu ontvorus triomphant dans 
Rome, en ellaçant le souvénir des exploits de Bac- 


Mille Lropoa forcs3 Enntum peumitto triunrphos. 
estat Bactrn novis, 1oslal Babylone tributis 
Fini : nondam in gremto Jovis Hadiea lateus, * 
Nondum Ainbes, Seresque rogahl. ” 
Lie dos Shes ; n8 4, Voyez ansst an livre 111, n°4.) 
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chus; En elfet tt auvas- dominé les Surmates, et im 
auras rétabli la tranquillitérsur-les rives du Danube, 
indigné de livrer passage aux aigles-romaines!, » 

- Jusqu'ici ces divérs témoignages avaient élé né 
gligés, eomme ne répondant à rien. Maintenant que 
le lecteur ést instruit-des idées de“morarchie-umi- 
verselle qui n'avaient pas céssé. de circuler à’ Roïrre 
depuis la bataille d'Âctium, il peut r'éconnaître 
ici Fétat de l'opinion publique, vers la ii ‘du 
premier siècle de notre ère. Un‘#eul ‘point laisse 
de l'incertitude.: la mésintelligenceavait-clle éclaté 
entre le gouvernement romain et le roi de la Bac: 
triane, ou bien la Bactriane avait-elle été momenla. 
nément. envahie” par les Chinois, -êt s'agissaituil de 
leur-awvacher cette conquête? Les docuinents his. 
toriques qui nous sont parvenus'ne nous permettent 
pes de rien affirmer. : 

Nous allons maintenant nous occuper de Trajan, 
Montesquieu, ayant à parler du-grand Alexandre, 
s'arrête un fnoment pour. demander la pormission 
d'en parler tout À son aise?! IL serait bion à désirer 


AL tu'tinscendes, Germanice , Fbta inorti, 
Jam pute auricomro priformidale Balayp, 
Nec Le Lenuarint Tarpoïi culminis ignes 

* Sactilogat intor Ahmimis soyvaboro torfis; 
Nar-le longa manent nostrisronsertin Mundi, 
Huic laxos arcus oJin Gangetica pie 
Snbnit{el, vacunsque éstendont Baëtra phäñetrds, 
Elie al ab Açatoo qurrns agek axe per uybems, 
Ducat et Hoos, Raccho cedente, Litmphos, 
Élem indignantent transmittère Dardana sfgna, 
Sarmalicis vielor compescel sodihus Isteum, 

{Pamea, div. DL, vers da Bb.) 
% Egpnit des lois, Liv. X, chap. x: 
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qu'on pût parler à son aise do Trojan. Tes grandés 
actions par lesquelles il signala son règne et la 
douceur de son caractère charmèrent 4 éblonirent 
sos contemporains. L'histoire dorite, les médailles, 
les monuments de divers genres, lout semblait 
conspiver à perpéluer son souvenir, Malhoureuse- 
amont les ouvrages où il élait parlé do lui ne nous 
sont point parvenus où nc nous s0nL parvenus que 
par fragments. La fin de son règne manque presque 
compléternent. Serait-coqua las vieux Romains, dou- 
lourensement affectés de sa fin lamontable, déchi- 
vèvont les dernières pagos de son histoiro, afin de 
l'ensevelir dans l'oubli? 

+ La poésie elle-même, qui jusqu'ici nous a fourni 
bien des Lraits importants, resto muctto, Les souls 
vers que j'ai rencontrés sont los-vors suivants, com- 
posés par Martial, dans les derniers témps de sa vie, 
vers où il fait allusion aux grandes-cspérances qu'a- 
vaièr fail.conoovoir les premières nnnécs du vègric 
de Trajan à «Déesse des‘nations et du monde, Rome 
que rien n'égale et qui n'a pas sa secondo, henreuso 
de l'avénement de Trojan ot caloulant qu'à enuse de 
ses grandes actions, chacune des années de sont règne 
équivalait à an siècle, admirant dans ect illustre 
chef la réunion -do la jeunesse, du courage et des 
talents milijaivos, s'est écriée, toute fière d'obéir à 
un tel chef : « Venez, princes des Barthes, princes 
«des Sères, Thraèes, Surmatos, Gêtes ot Bretons, el 
«je vous montrerai un César !, » 


Tessaum den gentiumque Roma, 
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TFrajan était le-fils d'un wibun de légion qui se 
signala à la prise de Jérusalem sous Titus. TL naquit 
cn Espagne dans da Bétique, et dans son enfance 
il dut entendre plus.d'une fois la voix tonnanle de 
l'océan Ailantique. Amené à nourrir son ‘esprit des 
poésies d'Iorace et_de Virgile, il dut se demander 
plus d'une fois comment, malgré les espérances 
données, les aigles romaines ne s'étaient pas-encore 
avancées jusqu'à l'autre extrémité du monde. -Quoi 
qu'il en soit, ayant embrassé la carrière dé son père, 
il se fil remarquer de bonno heure sur les bords 
de d'Euphraie et sur les bords du Rhiñ. Dans tous 
les emplois qui lui furent confiés, il se montra sue 
péricur à la tâche qui lui étail imposée. Il :cont- 
mandait les légions de-Germanie, ‘lorsque l'empe- 
reur Nerva le choisit pour son collègue et son 
suocessour, Trajan élait trop modesie pour avoir 
sollicité cet honneur, ni même pour l'avoir espéré, 
Mais il était toujours parti do idée qu'honneur 
oblige, el du moment qu'il fut empereur, il crul 
que lo moment était venu de ‘donner ,au nom:te- 
main tout l'éclat dont il-était suscoplible, 

Les promibres années de son règne furent «m- 


Cut pra est nihil, et nihil secundum, 

“Lrajani modo hale quan fattror 

“ol per smeula compularct annos, 

Et forlom, javonemque, matiumtque 

In Lano duco mjlitem videuel, 

Dixil pimsido gloutosn ali : 

Parthôrum procues, ducesque Sarum, 

“Lhraccs, bapromalw, Get, Dritapni, 

Possum ostendetc Cusmem; venile, 
Clprgrammes, lv, XIE, n° 8.) 
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ployées à abattre lo roi des Daaes, qui, sans égard 
pour la majesté de l'empire, avait la prétention. de 
traiter d'égal à égal avee Ii. Quand la guerre fut 
finie, il séjourna quelque temps À Rome, pour im- 
primer une viguew nouvelle à la marcho de l'ad- 
ministration, Quelques députés indiens se trouvaient 
alors à Rome. Des jeux publios ayant été donnés 
pour célébrer son triomphe sur les Dacos, les dépu- 
tés indiéns assistèrent aux joux, assis avoc les sénn- 
teurs !, 

. » Bifin, un ordre parfait régnant dans l'ompiro ot 
les préparatifs élant Lerminés, il pénsa que le mo- 
ment élait vouu de faire des vers d'Eoraco et de 
Virgile tune vérité. Modeste comma il était, àl énit 
loin de se mettre au-dossus du grand Alexandre; 
mais il était persuadé qu'un empereur romain pou- 
vait élever ses-prétentions au-dessus de celles d'uu 
roi de Macédoine, On était alors vers l'an 112 do 
notre bre. Jl se mit en route pour l'Orient, accompa« 
gné de troupes jusquedà invinoibles, de généraux 
intrépides et d'ingénieurs consoumésell ne.lui man- 
quait qu'une bonne curio géographique, une eanle 
comme on on fait aujourd'hui, s ‘ 

Le grand obstacle pour pénéiror.dans l'Tndo, 
c'est l'obstacle qui avait arrêlé Auguste, In présence 
des Parthes, Cosroës, qui régnait alors, était un 
prince faible qui shumilia devant ini, Plus hurdi 
qu'Augusle, Trajan commença pur se lire remettre 
la Mésopolamio ot quelques: provincos siludes an 

L Dion-Cassins, fiv. LXVI, w 1ü, . 
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delà du Tigre. On put croire un moment que, con- 
formément au rêve de Virgile, l'Euphrate allaitooulor 
tout enlier sous l'autorité romaine, Non content de 
cela, Trajamaurait voulu se jeter iête baissée sur l'ar: 
mée parthe, ot courir sans s'arrêter dans la direction 
de l'Indus. Mais, à rnesure, qu'il considérail les ehoses 
de plus près: ses regards rencontraient çatie cavas 
lorie parthe, la lance à la main et le carquois sur 
l'épaule ?, qui avait fait fuir Grassus.et Mare-Antaine, 
el pour laquelle la fuite elle-même étail souvent le 
signal de la vicloire. Trajan n'osa point s'aventurer 
dans une aussi vaste contrée, avant de «y être mé- 
nagé des auxiliaires. I-changea de plan, et se'dirigeu 
veus la Mésène. aj la Khavacène. A:son approche, dè 
Spasiné-Kharax, le prince qui régnait alors et quise 
nommait Attambilus, vint.à sa rencontre el lui fit 
hommage de ses États, Trajan se fit conduire dans 
Spasiné-Kharax, dont ilexamina les fortifications; il 
visita également les bords du Tigre, dont la marée 
ot les grandes caux changont souvent l'aspecl. Sans 
doule en.souvonir du nom d'Alexandre4il visila 
l'endroit où sa floue, conduite par Néarque, dé- 
barqua on revenant de Hnde: Telle était son ardeur 
qu'un jour il no prit pas garde à la muñée, et qu'il 
faëllit être submorgé avec toulc sa suite, En même 
temps, il appelait auprès de Iuÿ los pilotes du golfe 
Persique et les hommes qui avaient visité les côtes 
de la presqu'île de l'Inde ,se faisant vendre un compte 
minulicux des diverses principaulés entre lesquelles 


Gdargiques, liv, 1Y, vous 290, 
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la presqu'île était partagéo ot des forces respaclivos 
de chaque souverain, Non content do cola, il s'em- 
barqua sur un navire el so fit conduire jusque 
dans la mer de l'Inde, image en petit de l'infini! 

+ Que voulait an juste TrajanP Les iémoignages 
nous manquent, Il est dit sculemont que la présence 
du royaume des Parthes offusquait sa vuo et que 
la réputation laissée par Alexandre l'empêchait de 
dormir; à l'exemple d'Alexandre, il aurait voulu 
faire la conquête de l'Inde. Raisonnons on consé- 
quence. 

Trajan n'avait pas à so préoccuper des princi. 
pautés situées dans le Guzarale ot le Malabar. Cos 
principautés n'avaient de l'intérêt pour les Romains 
que par leurs produils, el sous co rapport les Ro- 
mains avaient oblonu toul ce qu'ils pouvaient dé- 
sirer, La grande affaire, uno fois l'empire partho 
ronversé, étail de suivre la route tracée par Bac- 
ochas et Alexandre, et de subjuguer toute la valléa 
du Gange. Il dut alors se présenter une diffieulié, 
était impossible de rien fhire sans le eonconrs-du 
roi de la Bactriane, jusque-là le fidële défonsour 
de la politique romaine. Mais, d'une pal, le roi 
de Ia Bactrianc était on gueïre avec les Chinois; do 
Fautre voudrait-il aider à dos conquêtes clans los- 
quelles ses propres IÉints scraiont absorbés?]lse pré- 
sénde une-autre question, Uno flotie romaine croi- 


2 Comparez Dion-Cassius, lv, LXVIN, n° 17 OL sui, Europe, 
lv. VII, chap, un, ot Soxtus Rufus, chap, av. 
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sait on eo moment dans la mer dos Indes}, Trajan 
ne s'étail-il pas résenvé-la «faculté d'embarquer ses 
vétérans sur la flotte, et de faire occuper par oux 
les passages qui communiquent de la Perse avec la 
vallée de l'indus ? 

Voici -ancôre une question : Trafansatteignait.en 
08 moment sa soixantième année; -parvenu à .ure 
époque où-les difficultés pous arriver jusqu'au Cé- 
leste Empire étaient micux connues. qu'au temps 
d'Horace et de Virgile, avait-il la pensév, une fois 
Finde conquise, de s'atlaquer, malgré:son âge, à la 
+ Chine? Les historiens ne disent rien là-dessus; mais 
il y a liou de: croire-que-si Trajan ne’ se posa pas 
la question, le publio;se l'était posée pour lui: On 
a vu par un vers da Juvénal & quel point l'at 
tention publique’ était excitée à Rome au sujot dos 
Ghinois. ‘ ; 

On aperçoit clairement la penséo de Trajan dans 
san ensemble; mais vouloir préciser les détails, ce 
serait de la témérité. Voici quel fut la résullat de 
tant de génie, de tant de puissance eL.de si grands 
efforts, Quand ‘Frajan revint de son oxoursion mar 
ritimo, il apprit que les Parthes-avaient relevé ln 
têle, et que les Arabes nomades, excités par l'espoir 
d'une récompense, attaquäient les postes romains 
isolés, Trajan redoubla d'activilé pour cônjurer le 
danger ; mais sur ces entrefaites il tomba malade ot 
il ne tarda pas à mourir, 

1 Kutrope ot Sexlus Rufus, aux endroitssgités. Eutropo s'exprime 
ainsi : Jnmare rubro classe itstitubt, ut per sum India finessvuttarat: 
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+ Adtien, qui lui auccédn, so‘hâta Ale. ailer avec 
les Parthes, ot pour montrer qu'il sa séparail de la 
politique de Trajan, il rendit aux Parthes les con- 
quêtos files en Mésopolamic eL au dolh du T'igre, 
Il renonça aussi au lerritoire situé au delà du Lu- 
nube, qui avait été cddé à Trajan, Ainsi le dieu 
T'ermo,-qui pondant huit cont cinquante ans avail 
plus ou moins avancé, où qui n'avail jamais rogulé, 
lit un pas gn arridre; Si Virgile et Tlornce. nvaient 
védu jusqu'au règno de Trajan, ils se scraiont réjouis 
du début de la campagne, Mais quollo douleur 
après un tel dénoûment| Plus d'un Romain blimn 
Adrien de Ja politique qu'il avait inaugurée; on 
peut dire À la justification d'Adrion que le règne 
do.Trajan coïncide avee d'époque où les connais- 
sances des Romains s'étendivent dans l'Asic orion- 
tale, et qu'on apprit que la Chine était beaucoup 
molns accessible qu'on no l'avait en jusque-là. 
s'est Yépoque où Marin do Tyr, prédécesseur de 
Piolémée, prolongeait l'Asie à lorient d'une mu- 
uière presque indéfinie, Dans lous los cas, le coup 
éteitporté, et on no vit plus d'emperour romain 
apiven à la conquôte.du monde!, 


1 Ov ferg hien de relire Lo chapitre xv da l'ouvrage do Montos- 
quieu iitulé Gonsidérations sur les causes do la grandeur des Ro- 
mains et da leur ddcudencé: Du resto, Montesquieu n'a cunhu ni pour 
Ttajth, nipout Angusto, l'idéo générale qui fait l'Ama da où mé- 
moire, Les fais particuliers aux-mênior Jui,sont restés incpmius, On 
on peut dire amant do Fréret, qui composa un mémoire particulier 
sû£ la question do l'oxpédition do Trajau dans l'Indo, {Voy. L XXI 
da l'Ancien reonoildod'Acudémio des Inscriptions, p, 56 ol suiv.) 
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J'ai: dit qu'on ne peut pas.savôir quel rôle joun 
en ce moment leroi,de 1e Bactrigne, Liait-il absorbé 
par une guerre avec Îss Ghinois.ltaitil mécontant 
déda politique de Trajan? Peut-être aussi il no tanda 
pas à avoir à nésister aux efforts.des Parthes. Adrien, 
pendant son. règne, reçut plusieurs ambassades de 
laBactriane; mais Spartien , quinous apprend ce fait, 
s'exprime d'une manière qui peutse plier à toutes les 
interprétations, Voici ce qu'il dit : «Les rois dé 4 
Bactriane envoyèrent des dépulés à Adrien, on le 
suppliant de leur accorder son. amitié 1,» ; 

La polilique d'Adrien fut adoptée panson suc- 
cesseuv Antonin, el-pendant toutce règne l'empire 
jouit dela paix.Ja plus,profonde, Snivaut Anrelius 
Victor, telle était lawéputation de justice d'Añtonin, 
que les Indiens, les Bactriens et ‘les Hyrcaniens en- 
voyèrent sollieiter sou amitié?, 

Cest le moment où les relations commorciales 
des Romains eurent le plus d'activité. Il faut pro- 
bablement rattacher à la même époque la carte an- 
dique vulgairement appelée Gurte de Peutingerset 
qui os! conservée.à.l1 Bibliothèque äimpérigle de 
Vienne. Getle garte,: dant les.ilinéwiroséonduisent 
jusqu'à la ville dé Palibothia, su-les bords .du 
Gange, eljusqu'aux extrémités du mande habité, 
donne une hauts idée des relations internationales 


1, « Regos.Bactrianorum logatos yd eunr amicitin petende .oatisa 
asuppliees-misorunt, » {Vie d'Admen \ chap, xx, dans listonis, du- 
guste.) 

% Zpitame, À l'article d'Antonin, 
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dns cette période, Elle fut retouchée À diversos 
époques: mais lo fond resta lo même, ot en général 
les chañgemonts portèrent sur des poiits saillants 
füciles à reconnaître. C'est ainsi que le nom de By- 
zance a fait placo à celui de’ Constantinople, Or, 
d'une parton vetrouve loi le nom de Spasind-Khurax, 
sans qu'il soit accompagné d'aueun nom de ville fon- 
dée par les Persans: lorsqu'ils firent la conquête de 
la Mésène, ce qui prouve que la carlo est antérieure 
à l'an aa 5° de notre bre; do Hautre on ÿ remarque la 
ville de Voloségia, qui no fut fondée que vers l'an 
Go: do notre èro, ett qui n'était pus assez importante 
pour qu'on eût ajouté son nom après coup, Ml- 
heureusement l'excnplaire de Vienne n'est pas com- 
plots il y a même liou de croire qu'uveo lo tomps 
des fragments sc.sont déplacés ?.. ‘ 

Sous le règne de Mare-Aurèle, la guorro rocom- 
mença’ entre l'empire romain et les Parthes, ot la 
route qui menait par tewre à Ja Chine lu inter. 
coplée, Comme usage de ln soie était devenu un 
besoin pour les classes viches..MaroAurèle envoya 
par incr'une ambasspdo dans le Gélosto Émpiro, 
pour essayer d'une nouvolle voio, Sans doute l'am- 
bassadeur, arrivé sur la côte du Mulabur, monta sur 
un navire chinois. Voioi ce qu'on Lit dans les an- 

! Voyoi le Mémoiro su la Mésbno ot la Khnracbne, 

“ J'ai déjà cité l'édition de la Cite de Peutinger, par Mannout, 
Vienne, 1824, Quant wux Hinéraires qui portent le nom d'Antonin, 
ils prnissqut appartenir À uno autro-époquo, {Voyez le mimoire 


de A. d'Avezne, insdié dans lo L LE du Recuel des Savauts déruuigurs, 
P 308 ol suiv, 361 el suuiv.) : 
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nales chinoises : « De Lout temps, les rois du grand 
Thsin (Rome) avaient eu le désir d'entrer en re. 
lation avec le Fils du Giel; mais les A-Si (Parthes}, 
qui avaient intérêt à vendre eux-mêmes: les soigs 
travaillées aux habitants du grand Thsin, mettaient 
leur politique à cacher la route ct à empéeher là 
cémmunieationslirecte entre Les deux empires. Cette 
communication ne commença que sous l'empereür 
Llouan-ti (vers l'an 166 de J. G.), lorsque le roi du 
grand Thsin, nommé An-Thun, envoya une ambas, 
sade au Fils du Giel 1,» 

Il est dit de plus, dans les annales chinoises, que 
l'ambassadeur arriva par la frontière extéricure du 
Jysnan (le Tonkin}; 15e qui. prouve que-l'armbassa. 
deur avait-pris la voie de da mer, ct qu'il oMfift en 
présent des dents. d'éléphant, des cornes de rh. 
nocéros ot des écailles de tortue?, Gette dernière 
cireonstanco a fait naître des doutes chez quelques 
savants; même parmi les sinologues®. Maissi l'on se 
rappelle ce qui: a été dit ci-dessus! on sera con- 
vaineu que, bien loin d'être uno objection, dette 
circonstance est une preuve dé plus, et que Mare. 


1 Mémidire d'Abel Rémusat, dans là Reoteil do” l'Avtlémis ‘des 
Tasoriphons, t, VILL, p. 1244 

% Klaprath, Tabloauæ historiques de l'Asu, p. 693 Panlluer, A4. 
maire sur l'insoription de Singanfou, p. 43. ” ü 

# Voyez le Mémoho do Lelionne, dans lo t: X du Hectat de ! Aca. 
démie des Insériptons, p, 2271 les T'ableanv historiques de Kinnoth, 
à l'endroit cité, et les 1emmques du P. Visdelou, Biblothèque orien- 
tale do d'Habelot, t IV, p. 391. 

* ago 208. 
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Aurèlo, ‘cn envoyant ces objets au: Fils du Giel, 
n'avait fait-que sc conformer au goût dn pays, 
Voioi une autre prouve de la réalité de l'umbas- 
sade de: Marc-Aurèle, prouve’ à laquelle personne 
n'avait songé, Par suite du mystère que les Chinois 
füisaient des procédés employés pour produiro la 
soie, les Rornains avaient à cet égnrd les idérs les 
plus fausses, Virgile, dans lo deuxième livre .des 
Géorgiques, "parlo de la soie commé d'uno laine 
qui poussait sur les fouillbs des arbres. Il on est de 
même de Pline le Naturalisto!,: D'autres écrivains 
efoyaient que Ja soie faisait partis do l'évorce?, La 
première description À pou près exaute de la ma- 
nièroe de produire la soio ost oclle qui 4 été donnéo 
par Prusañias, et que nous avons déjà citée, Jo no 
puis rôndre raison de cotte airconstnnce qu'en sup: 
posant que Pausanias avait eu des rapports directs 
owindirests avec l'ambässadeur, I est vrak que le 
témoignage de Pausanins n'arpas fait un grand offet, 
püisque, deux aents-'ans après, Ammien Marceljin 
roproduit les vieux préjugés"; Maisil faut fire aiton- 
tion à ceci :.En toute ehose nous jugoons par compte 
raison, ot nous n'émotlons un jugement que lors- 
quo, en oxaminant un objet quelconque, nous lui 
avons trouvé un terme do ressemblanos, Justtre-là 
nôus marehons pour ainsi dire au hasardt. our. 


& Liv. VI, chap, xx, « 
+ 4 Voyez Rouvrage de M Ernst Parisol, p, 100 atsuiv, 

4 Voyoz ei-dovant p, 198, se 

4 Des faits malogues ont cu lion péurla géographie. { Voyer mon 
Tatroduction à lu Géographie d'Abontfédu,) 
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quoi los savants modernes ant:ils relevé: le témoi- 
gage de Pausanias? parce que, vérification faite, il 
s'est trouvé vrai, Et pourquoi avait-il passé inaperçu 
parmi ses contemporains?.paroe ‘que ce moyen «le 
vérification leur manqua. 

À son tour Mara-Aunèle reçut une ambassade 
indienne, qui paraît avoir eu dans le temps un. grand 
retentissement, Parphyxe, qui nous apprend ce 
fait 1, dit qu'au nombre des députés était un phile- 
sophe appelé Dandamis; dont lo nom se’ retrouvé 
ailleurs?, H cite pour garant un personnage nommé 

+ Bardesane, de Babylone, lequel avait accompagné 
les ambassadeurs auprès de l'empereur. Co Barde- 
sane paraît être-lefamoux personnage de ca:hom, 
qui était d'origine syrienne ou agsyrienne, et qui 
joua an grand rôle parmi les hérésiarques du n° siècle 
de notre ère, Eusèbe, dans sa Préparation évangé- 
liquo?, a cité quelques fragments d'un traité rédigé 
par.un des disciples de Bardesane, et les mêmes 
fragments ont été publiés récemment dans la ven- 
sian syriaque, qui est l'originalet, Mais le même Eu- 
sèbe naus apprend que Bardesane avait composé 
luimême .un traité sur le destin, qu'il adressa à 
Maro-Aurèle, ot:clest ce traité que Porphyre a mis 
à contribution, On y trouve un portrait des Brah- 

© Traité do l'ubstinence, 

 Palladius, Da gentibus Indie et Bragmahibus, Londres, 1665, 
# Liv. VI, ohap. x, 

# Gureton, Spicilegium syriacum, Londros, 1865, Voyez aussi 


Land, Anecdote syriapa, Leyde, 1862. 
+ Histoire cocldsiastique, liv. IV, chap, xxvinr, 
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manisies el des Bouddhisies qui cs frappant de vd. 
vilé, et qui n'a pu provenir que des indigènos. Jo 
rattache à l'ambassadeindionne adressée à Marc-Au- 
réle certaines analogies de croyance et do pratiques 
religieuses entre le culte brahmanisle ot lo eulle 
chrétien, qu'on aperçoit à parlir de colle époque, 
On sait quelle est la grande dévotion des Indiens 
de ños jours pour un personnago romanesque ap- 
polé Krichna. D'après le Mahabharata, le eullo de 
Krichna- fat apporté dans l'Inde de la terre des Sages, 
par un Bralimanc qui avait fait un pélorinage à tra. 
vers la+mor occidentale, Depuis longtemps los sn- 
vants onL éLé frappés des analogios qui existent ntre 
le culte de Kvichna et les dogmes du christianisme, 
Ce récit serait une explication do cos analogies, En 
mêmo temps la légende expliquorait l'introduction 
enOccident de certaines croyances d'origine indienne 
qui se manifestent à cotte époque parmi los sectes 
gnestiques, notamment à Aloxandrio, rendez-vous 
des’novateurs do tous les-pays/, 

L'an aaë vitla chute dés vols parthes qui depuis 
près de cinq conts ans étaient maîtres de lu Porso, 
et l'élévation d'uno autre dynastie, la dynnatte des 
Shssanidos, Quelle joie pour les contomporains 
d'Auguste, s'ils avaient assisté à: co spactnole tra 
giquel Malhoureusoment pour Les Rommnins, colle 
révolution eut pour eux des conséquences falulos. 
Ges conséquences tiennent précisément à co qui fait 


* Allyaoht Wobor, Indische Shizzon, Borlin, 1859, p. 48, cl 
P. 36 et 49 de la waduction de M. Sadoux, 
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l'objel de ce mémoire. Le chef des Snssanides étai: 
Ardeschir, autrement appelé Artaxerxès, et il sc 
prétendait issu des Gyrus et des Darius. Voulani 
relever la dynastie nouvelle aux ÿeux des peuples 
il ft entre autres conquêtes celle du royaume de le 
Mésène et de la Kharacène, Ce royaume, dont 
politique éfait naturellement de rester neutre entre 
les Porsans et les Romains, était faiblo par lui 
même; mais il comprenait dans ses limites les côtes 
occidentales ct orientales du golfe Persique, .c'est- 
à-djre précisément les lieux où se trouvaient les 
“ports et les points de relâche pour les navires; voilè 
pourquoi les rois parthes n'ourent jamais de ma- 
rine, À peine Avdeschir fut-il maître de la Mésène et 
de la Kharncène, qu'il augmenta les anciennes places 
maritimes ct en créa de nouvelles. Ensuite lui et ses 
successeurs, non contents de faire occuper toute la 
oôle orientale du golfe Persique, envahirent Loute 
la côte occidentale, puis la côte méridionale de 
l'Arabie, puis enfin la côte orientale de a me 
Rouge. Les Persans, joints aux Arabes que le gou- 
vernement mêlail habilement prrmi cux, formèrent 
peu à peu une marine respactablé. Les naviros por- 
sans se montrèrent sucocssivement dans toutes lea 
mers orientales, d'abord.comme-faisant concurrence 
aux navires romains ct éthiopiens, ensuite comme 
puissance prépondérante. L'influencé que les Persans 
acquivent sur, mér fut une des principales causes: 
de la décadenèe ot enfin de la chute totale du uoni 
romain dans les mers orientales, 
3, As, Extrait n° 3, (1863.) 16 
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Le manqué de témoignages nous ronduil main. 
lenant au milieu du mn siècle, époque, où j'ai plrot 
la rédaction du Périple de ln mer Fr ÿthréo, d'ai 
attribué cctte rédaetion & un personnage du nom 
de Firmus, qui faisait alors un immense commerer 
dans les mers orientales, Ayant à su disposition une 
flotte de navires, il exploïtait à la fois lex rôles de 
ln mer Rouge, du golfe Poersique at de la presqu'ile 
de l'Inde. Le papyrus d’ Égypte, qui seevnit nlors 
de papieï à écrire, était un des prineipanx objets 
de son commerce, Il en avait amassé de telles quan 
tés qu'il se vantait de pouvoir, avec ce seul artlelo, 
lever une arméet, [l essaya plis td de so frire 
empereur, el nous reparlerons de lai alors. 

Pour le moment il s'agit d'expliquer la révolu. 
tion qui s'élail opérée dans la vale de l'indus anx 
dépens du roi dela Baetvinnr, el qui, À ce quil 
parait, n'apporia pas. d'altéralion daus le commerce 
vomain, puisque le parsonnage mis en seène dans 
le Périple de la mor Lrythrée, remonta l'Indus nbso. 
lument comme il l'eût faïlauparavant, 

On a vu, dans le mémoire sur lo Périple, que los 
prineos survivants de Ja famille, des rois parthes et 
loules les porsonnes qui s'étaient atinehdos À Jour 
fortune: privont ln route de l'nde, at s'emparéren 
de la-partie inlérioure du fleuve qui la sépare de la 
Porse, Quelle fut au juste l'étendue du pays que les 
rélgiés occipèren£, el combien d'années dura leur 
domination? C'est co que le Péviple ne dit pas, 


© Vopiseus, notice des quatre tyrans, duns l'Aistorie Auuste, . 
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D'un autre côté les annales chinoises, qui sont 
quelquefois une si utile ressource, sont très-con- 
cises pour cette époque. ba Chine était alors en 
proie À des troubles intérieurs, et les esprits étaient 
top préoccupés pour faire altention à çe qui se 
passail au dehors. Ajoutez à‘ ccla que les écrivains 
chinois ne paraissent pas avoir connu les dénomi- 
nations de royaume de la Bactriane et d'Indo-Soythie. 
Ils n'ont pas non plus eu connaissance del'établis- 
sement des Parthos dans la vallée de l'Indus. Voici 
comment.je propose de coneilier leurs témoignages, 
qui, dans l'état imparfait où ils nous sont parvenus, 
semblent manquer de logique !, 

Le roi qui commandait aux Yue-lchi est nommé ; 
par les Chinois Ki-to-lo, eL il résidait dans la vallée 
de l'Indus, À l'approche des réfugiés parthes, il 
établit son fils avec des forces suffisantes dans la 
ville de Pouroucha-poura, qui répond à peu près 
à la ville aeluelle de Peichaver, Pour lui#il se retira 
dans la Baciriane où se trouvait le gros de la na- 
tion, Au bout de quelque temps, il repassa l'Ilin- 
doukousch et rentra dans la vallée de l'IndusD'après 
cela la domination des chefs pathes n'aurai pas été 
de Jongue dunéc: 

IL serait à désirer qu'on pût vestiluex le mot 

1 Pour les témoignages chinois, je refvoie aux Nouveatat mé- 
langes asiatiques d'Abel Rémusat, LT, p. 220 el 224, ot aux extraits 
fournis par M. Sipnisls Julien à M. Vivien de Saint-Martin {Les 
ans blancs on Ephialites, p.43 et suiv. du lirage à part}. Aucun 
de ces frors savants ne s'est aperçu de ce qu'il gavilt de contradit- 


tive dans les termrs, 
16, 
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Ki-lo-lo, qui probablement, en passant en «hinois, 
a été altéré, L'auteur chinois dit que les Yue-lehi, 
bien que continuant la vie nomade, élnient civi. 
lisés el faisniont nsnge de monnnies, J'espère qu'i 
l'aide des médailles on parviendra à restiluer au 
mot Ki-to-lo sa véritable forme, el qu'une fois ce 
pas faic, il y aura moyen do drossor la liste des rois 
seythes de la Bactrianc, dont les noms nous sont 
inconnus. 

D'après ‘la side extension quo le royaume de 
la Larice prit, at rapport de l'auteur du Périple, à 
cote époque, royaume auqual on donnait le nom da 
royaume de Barygaze !, il y à lieu de croire que In 
monarchie des Indo-Seythes avail pordu son nseen- 
dant, ou du moins que l'afluiblissemout den rois 
indo-seylhes permit aux indigènes de relevar ln Lôte, 
Mais au Lomps de Gosmas, los rois d'origine seylho 
qui dominaient sur la vallée de l'Indus, avaient ro- 
aonquis leur ancienne suprémulie, 

Je suis la premior à xeconnaîlre combien les fhils 
que j'ai eu jusqu'ici À exposer sont rares, el à quel 
point ces mêmos faits sont dénués des circonstances 
qui en auraient accru l'intérêl; mais il reste l'idéo 
qui a inspiré ce mémoire, ceule idée qu'à uno époque 
où lo vieux monde, privé des moyens de commu 
nication qui existent maintenant, semblail se cum 
poser de parties entièrement éWangères los unes 
anx autres, de bien el le mal qui alteignaient l'une 
d'elles réagissaient sur Loules les antres, Nous voilà 

1° Voyez mon Mémoire sur le Périple de In me Évythrés, 
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arrivés à une siluation qui est l'opposé de celle qui 
s'établit après la bataille d'Actium , lorsque la Chine 
et l'empire ‘romain prirent chacun de leur côté une 
assielte régulière. L'empire chinois se trouvait 
affaibli, et avait perdu toute action sur les popu- 
lations de la Tartarie; l'empire romain compta jus- 
qu'à trente iyrans ct sembla sur Îe point de se 
dissoudre. Eh bien! que le lecteur veuille bien y 
faire altention : alors, comme-aujourd'hui;' et d'un 
bout du monde à l'autre, tout ce qu'un‘peuple res- 
sentait, les autres le ressentaient plus. ou moins, 
Cesl un spectacle qui se présente pour la première 
fois dans l'histoire, un spectacle dont l'idée n'était 
pas venue du temps des Sémiramis, des Sésostris 
et d'Alexandre, et qui mérite toute l'attention du 
philosophe et de l'historien. 

En l'année 260, l'ernpereur Valérien, dans sa 
guerre contre Sapor, roi de Perse, fut attiré par 
tahison dans une conférence, retenu prisonnier et 
soumis aux trailements les plus indignes. Sapor 
n'eut pas honte d'adresser aux princes ses alliés ct 
à ses vassaux, qui l'avaient'nidé dans cétte guerre, 
une lettre en slylo pompeux, düns le genre des 
loilres que les princes orientaux ont coutume 
encore à présent d'écrire après une grande victoire. 
Parmi les personnages qui reçurent cette lettre, 
élaient les deux princes vassaux de la: Perse, les 
vois de l'Arménig ot du pays des Gadusiens, sur la 
côle sud-ouest de la mer Gaspienne, ot un troj- 
sième appelé Belsolus, lequel probablement régnait+ 
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sur lo pays dos [bériens, sur le versant méridional 
du Caucase; les habitants de ces contrées Elniont 
en rapport de commerce avec les populations rive 
vaines de la mer Noire, qui dépendaient de l'empire 
romain, el intéressés par conséquent nn rétablisse- 
ment de la paix, Le régont du royaume d'Arménie, 
nommé Artavasde!, fit À Sapor la réponse suivante: 
«Je prends part à vole gloire; mais j'appréhende 
que vous n'ayexmoins vaineu les Romains qu'ailisé le 
feu do la guerre. Valérien scra réclamé par son 
fils, par son petit-fils, par les généraux romains, 
pat toute la Gaule, par loue l'Afrique, par tonte 
l'Espagne, par toute l'Italie, par toutes les nations do 
l'Orient qui sont dans l'alliance des Raminius où sous 
leur domination, Vous n'avoz fait prisonnier qu'un 
vieillard, el vous avez soulové tous les peuples de 
la terre contre vous, pout-ôlre aussi contre nous 
qui vous avons envoyé du secours, qui sommes 
vos voisins, qui souflrons Loujours de vos querellns 
avec la république romaine ?,» D'un autre eôtd les 
princes alliés des Romains, notamment le roi da ln 
Bactriano, celui da l'Albanic (Géorgie) et celui de In 
Ghorsonèso Taurique, qui n'avaient reça do lettre 
d'aucun genre, firent dire aux générans romains 
de tenir bon, promettant de faire Lout ce qui dé- 
pendrait d’oux pour la cause commune #, 


\ Mémoires sur l'Arménie, pax Saint-Martin, LL, peau 
4 Trebellins Pollion, dans l'Historia Auguste, axticle Falérien, 
* Voici lo passige entier do rcbellins Péllion + « Cuptus igitur 
{Vatorians) in ditinem"Snporis pervenit; quem quum gluios 
“vielorie success minus honorifico quan doceret, superho el elle 
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Nile fils, ni le polit-fils de Valérien ne prirent 
les armes pour arracher l'infortuné monarque des 
ins de ses enuemis. Gallion, fils de Valérien, était 
un homme sans caraclère, uniquement occupé de 


animo detinoret, aique eum Romanormm rege, nt vilf ot ahjeclo 
maucipio loqueretur, lileras ab amiois regihus, qui et oi contra Vale- 
dianum faverant, plerasque missns nocepit, quarum seriem Jplius 
sefort : 
« Supori rex {regi) regum Belsolus : 
uSi scirem posse aliquando Romanos ponilus vinci, gauderem 
stibi de vicloria quam præfors, Sed quia vel falo vel vimulo gens illa 
«plurimum potest, vide ne qnod sencm imperatorem eepisti, el id 
«quidem fraude, male tibi eedat postefisque Luis. Cogila quantas 
« gentes Romani ox hostibus suus fecerint, à quibus sæpe vicli sunt. 
« Audivimus certe quod Galli eos vicerint, et ingentem illam civila- 
«tem incenderint, Certe Galli Romanis servitins. Quid Afri? eos 
enohno vicoruiit? Gore servinnt Roïanis, De’longioribus cvemplis 
vel fortasse ignotioribus nihil dico, Mithvidates Panticus tolam Asian 
slenuit, Gore vielus est; cerle Asia Romanorum est, Si mon con« 
usilium requiris, ulere occasiono pacis, et Valcrianum suis redde : 
“ego gratflor lelicitati lue, sf lamen illa uti scihs, » 
eBulerus, rex Gudusiorum , sic senpsit : 
u Remissn mihi auailia integra et incolumia gralantor accepi. Sed 
# cpl Valerianum princjpem principum non satis grutulor ; ma- 
ugis gratularor si reddorétur, Romani enim graviores tune sunt 
squando vineuntur, Age igitur ut prudente decel : nec forluun to 
sinflet que mullos decepit, Valerianus et filium impuratorom babet 
«et nopolem Gusurem: et quid? habel et omnem orhom illum Ro- 
nanum, qui contra Le lolus insurgel. Radde igitur Valorinnum, et 
«fe eum Romanis pacom, nobis eliam ob gentes Ponlicas prolu- 
turn» 
« Arlabasdes rex Armeniorum talom nd Saporem epistolam misit; 
«ln parlem gloriw venio, Sed vercor ne non Lam viceris quan 
ahella severis, Valerianum ot filius repelet, el nopos, el ducos Roc 
uwani, el omnis Gallia, et omuis Africa, et omnis Ilispania, €” 
somuis Halia, el omnes gentes que sunt in Illyrico atqie in orient: 
aelin lonto, que cn Romauis couseutiunt, «ut Romanorun sunt 
«Unum orgo senem ccpisli, et omnes genes orbis texrarum infes 
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ses plaisirs, BientôL il so manilosta des rébellions de, 
tous les côtés; quant aux provinces orientales, elles 
furent envahios par Sapors nussi l’on put croire que 
c'en élaic fait du nom romain, 

J1 y avait alors en Orient, parmi les populations 
qu'on appelait du. nom de barbares, un hommo 
brave et intelligent, qui le premier prit ln défense 
de l'empire. C'élait Odénath, chef de la ville de 
Palmyre, Odénath marcha contra Sapor et l'obligeu 
À rentrer ‘dans ses Élats. Comino il mourut, il fut 
remplacé par sa femme, Zénobie, qui possédait 
toutes les qualités viriles, Zénobie prit le conman- 
dement de la Mésopoinmie, ot tint t0lo à tous ses 
cunomis. Mafhoureusement elle so lassa de com- 
baure pour la cause d'un autre, ot prit elle-même 
lo diadème. Sa prétention était de fonder un empire 
d'Orient, qui aurait servi de séparation outre l'em- 


alissimas Libé Cocisli : fortassis eu nobis qui auxilia misimus, qui 
«vieini sumus, qui semper vobis inter vas pugnantihns luboranus, » 
eBaclviani, el Albaui (les Gésrgiens) et l'auroSeythue (Les habis 
tants de la Ghersonèse l'aivique) Saporis Hlleras non receporunt, 
sod ad Romanos duces soripsorunt, tuxilin pollicentes nd Vatorin. 
at do captivitate horandiun, Sud Valorinno apul Pers conne. 
nesconto, Odenains Pahnyrenua, collecte oxercitu rom Momanum 
prope in pristinunt statum reddit Gepit ragis Chosaures, copil 
clin quas thesuuris cnrlorcs habont roges Parthiel, eongubinns, 
Quare magis reformidans Romanos ducos, Snpor timoro Balise 
aique Odenuti, in reguum auum ocius a6 rocepll, Atque hie interim 
finis belli fuit Porsici,» Maintonant, si quelque lecteur eat étonné 
d'apprendre que les princes bachares étrangers Cussent af Bien au 
courant des divers épisodes do l'histoire romaine, ju La venverrui 
au deuxième paragraphe de te mémoire, di-dovant, p. 184 ul sniv. 
* D'ailleurs ils avaient d'leur service dés sucrélaires gracs et latins. 
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pire romain proprement dit el la Perse. Pas celle 
vue, elle fit occuper la Syrie ct mêrne l'Égypie. 

Qu'on juge de la situation de l'empire. En Ocri- 
dent il ÿ avait presque aulant d'emperceurs que de 
provinces, En Orient, notamment dans les contrées 
qui font l'objet spécial de ce mémoire, la situation 
était encore plus fâcheuse. Les compagnies de mar- 
chands romains établies dans l'Abyssinic, l'Arabie; 
l'Inde, la Bactriane, ne pouvaient plus communi- 
quer avec la cupliale. En l'absence de tout témoi- 
gnage positif, on peut croire que les indigènes eux- 
mêmes étaient dans l'angoisse. Les affaires étaient 
suspendues, ln misère générale. Quoil devuit-on se 
dire, la reine des cités, la cité qu'on nommait la ville 
éternelle, va disparaître À son tour! 

Aux grands maux. les grands remèdes. Les vieux 
Romains jetèrent les yeux sur un ancien soldat 
qui avail signalé la vigueur de son bras dans plus 
de cent combats, C'était Aurélien, hoinme violent, 
mais plein de palriolisme et d'un courage À toute 
épreuve. Aurélien sentit que le plus grand danger 
étuit dons l'audaco de Zénobic. C'est par elle qu'il 
voulut commencer, Il rassembla les meilleures 
oupes, pourvut À la sûreté de Rome, puis se mit 
en marche vers l'Orient, Ge n’esl pas ici le lieu de 
parler de la luile gigantesque dont le monde fut 
alors témoin. Il suffit de rappeler que Zénobie fut 
vaincuc el faile captive. 

Mais alors Firmus, à qui j'ai attribué la rédaction 
du Périplo de la mer Érythrée, Fimnus qui, par suilo- 
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de l'étendue de ses affaires, avait ou des rapports 
avee Zénohic, et qui vraisamblablement avait von. 
uibué à faire passer l'Égypte sous son aulorilé, eut 
l'andace de se faire proclamer empereur dans l'au- 
tique patrie des Pharaons, Manquant probablement 
de soldats, il jraila avec les Arabes nomades, ol 
aveo des populations barbares qui, sous le nom de 
Blemyes, étaient établies au sud de l'Egyple?, 
Aurdlien tail alors ovcupé à restaurer l'autorité 
romaine dans les provinces orientales de l'empire. 
[ne donna pas À Firmus. lo Lemps d'assuoir son 
pouvoir, Firmus ful vaineu el mis À mort, L'exnlta- 
tion d'Aurélien élait extrême. Ce qui l'indignait le 
plus, c'est qu'une femme cût osé 60 mesurer avee 
lui. De plus il ne pouvait se consoler d'avoir ou à 
coubattre un marchand qui se vantait de boire un 
quartauL de vin à son repas. Dans la lettre qu'il 
écrivit au Sénat pour lui annoncer ses succts contre 
Lénobie ot Firntus, il s'exprhnail ainsi : « Auvéliou 
Auguste au peuple romain qui l'aime, sulut, Après 
avoir rendu la paix à tous l'univers, je vous dirai en 
peu de mols que nous avons défuil, assidgé, mais À 
la torture et lait pévir Firnms, co brigund égyption, 
dont les mouvements des barbares avaient exulié lus 
espérances, el qui s'éluil entouré des derniers pra 
lisans d'une fonuno éhontée?, 


1 Sur ces barbares, voyez doux mémoires de Letonne, aluns le 
Recueil de l'Académie des duscriptions, Le IX, pi ol niv Le X, 
pi 186 el Buiv. 

7? Vopisens, Notice sur Firma, En preme de luse que ré gmt 
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Cependant l'anxiété devait être cxlrême dans les 
régions orientales de l'Asie. Le nom de Firmus, qui 
était très-répandua dans ces contrées, avait dû ajouter 
à l'émotion, Tout à coup les communications avec 
Rome sont rétablies; on apprend la défaite de Zé- 
nobie et la mort de Firmus. La joie devient géné- 
rale, ei de toutes parts des députations se mettent 
en route pour aller féliciter le vainqueur, 

Le triomphe d'Aurélien à Rome fut magnifique. 
Ge fut peut-être la plus belle fête qu'on-eût jamais 
vuc à Rome, En effet, dans les triomphes précé- 
dents, il s'était agi d'un pays plus ou moins grand 
ajouté aux provinces de l'empire, Toi il s'agissait 
de l'empire tout entier dont l'existence était me- 
nacée, Dans tous les cas cc fut la dernière grande 
fête de Rome païenne, Vopiseus, qui étail contem- 
porain, qui d'ailleurs, en sa qualité de parent de 
Dioelélien, avait eu accès dans les archives de la 
préfecture, parle avec quelques détails de ce triom- 
phe. Il dépeint les députés des nations amies et les 
représentants des peuples vaincus comme marchant 
sur doux files, les uns tenant des présents 4 la main, 
les autres ayant les mains’ liées derrière le dos. 
Parmi les vaincus qui figurèrent dans la cérémonie, 
on remarquait Zénobie marchant, suivant l'usage, 
À pied. Quant aux députations des nations amicé, 


daus l'habitation de Firmus, Vopiseus dit que les murs étaient cou- 
verts de cubes de vorre, fixés avec du bilume et d'autres mastics, 
{Voyez , à co sujet; .la notice que j'ai insérée dans les Comptes rendus. 
des sdances de l'Académie des Inscriptions, 13 juin 1862.) 
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Vopiscus nomme colles des Axumiles, maîlreg de ln 
côle vecidentale de ln mer Rouge, dés prinros de 
l'Arabie Heureuse, des Indiens el des Bactrions, Il y 
avait aussi des députés des Arabes nomndles o des 
Blemyes, qui sans doute avaient voulu faire ou- 
blier lour complieilé avec Lirmus. 11 ÿ en avait 
même qui venaient de la part du roi do Porse ot de 
son vassal, le roi des Tbérions?, 

Vopisens no parle pas de dépuiés chinois, C'os 
peut-être qu'ils n'arrivèrent pas à Lenips. Quoi qu'il 
en soit, Aurélien ayant té assassiné peu de temps 
après, Tacile, qui lui succtdu, dit entre autres choses, 
duns l'éloge funèbre d'Aurélien qu'il lut devant le 
Sénat : «les victoires d'Aurélien dans 16 monde 
entier ont fail recouvrer À l'empire son ancienne 
splendeur, Il nous a donné les Gaules; il à délivré 
lalio,..,, C'est lui qui à remis sous nos lois 
l'Orient courbé sous le joug honteux d'une femme, 


1 Vopiseus s'exprimo ninai (Notice sur Aurélien, ehap, Axa) : 
«Preter cnplivos gentium barbararum, Blemyes, Axomilu, Arabes 
a Eudwmoñes, Indi, Baetriunt, Hibori, Saracent, Peru, em mais 
squiquo munoribus : Gothi, Alanl, Roolaui, Snematr, Pranci, 
4Suovi, Vandalt, Germani, veligatis munibuu eapuivi puvasaerunt, n 
Lu phraso aurait pa être mioux eonstruitez mais Ja sons n'ose pas 
doutenx, Grovier, dans son Listoiro des emporeura romnins, l'a eue 
tendus comme mol, Quant À Tillemont, ji ne s'est pus epiliqué Le 
desaus, À In mêmo occasion, je ferai ahorvex que lus éililinns te 
p'iméos mollent une virgule entvo Arabes el Éardwmones, À mon 
avis, c'ost uno faute, Il s'agit à des habitants do l'Arahin one 
vous, drabi Felices, Les Arabes nomales, les Arabes qui habitaient 
le nord de la presqu'île, soft désignés à part aous ln dénomtuation 
Saraceni. Los uns el les autres élaiont lors en vapporl d'unitié uvee 
‘les cmporuu's, 
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C'est lui qui a défait, ballu, accablé les Perses 
encore cnorgucillis de la mort de Valérien. On a 
vu les Arabes nomades, les Blemycs, les Axumites, 
les Bactriens, les Sères, les Arméniens, les peuples 
même de l'Inde le vénérer presque comme nn 
dieut,» : 

Que peuvent signifier ces mols: Aurélien vénéré 
par les Ghinois presque comme un dieu? sinon que 
le bruit de ses exploits avait relenti jusque sur Îes 
bords du fleuve Bleu et du fleuve Jaune. Précisé- 
ment les annales chinoises nous apprennent qu'à 
celle époque on se plaignait en Chine du torl que 
ces troubles inteslins faisaient au commerce de la 
soie?, Aussi, d'après cos mêmes annales, le prince 
qui régnait à Rome, à une époque correspondant à 
l'annéo 284 de notre ère, prince qui ne peut. être 
que Dioclétien, crut devoir envoyer une ambassade 
en Chine, afin d'aplanir les difficultés’. Ainsi le 
doute n'est pas permis. Le prestige du nom ro- 
main allait en s'afaiblissant. Néanmoins il élait 
encore assez grand pour que tout événement qui 
dbranlait Rome, ébranlât le vieux monde tout 
cnlicr, 

2 Vopiseus {Wotica sur Aurélien, chap, xt) : « um Saraconi, Blo- 
emyes, Axomitw, Bactriani, Sores, Ilibori, Albani, Armonii, populi 
«etiam Indorum , veluti præsontem peno vencrati sunt deum,» Sur 
le mot prusens, voyez ci-devant, p. 1oû: K 

3 Mémoire d'Abel Rémusn, dans lo Recueil de l'Acudämie, 1, VIH, 
ph. 127, 

; 3 Kbol Rémusat, dans'le Recueil de l'Académie, p. 1133 Klaproth, 


Tableaux historiques de l'Asie, p. 703 M. Pauthier, fnsrsiption de Sin- 
danfou, p, 28 eL fa. 
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On sait que Diaclélien, so reconnaissant impuis. 
sant À conjurer los dangors qui menaçaient l'enr. 
pire de toutes parts, s'adjoignit pour collègue Maxt- 
mien Élereule, ol que les deux empareurs Brent 
chacun choix d'un licutenant, À savoir : Constance 
Chlore, père du grand Gonstantin, ej Galbre, Cote 
mesure out d'abord un résultat utile, el l'empire 
recouvra un moment ln tranquillité. [l existe un té. 
moignago contemporain de l'espèce de lrâve géné. 
vale dont ie monde jouit alors, Dioclélien, vers 
l'an 290, dyant eu une entrovue à Milan avee Muxi- 
mien, un ovateur gaulois, appelé Mamertin, dit en 
s'adressant aux deux empereurs : «Le Rhin et le Du 
nubo, le Nil et l'Euphrate associd au Tigre, Les deux 
Océans oriental et occidental avec loul ce qui so 
Lrouve entre eux de: terres el de eôles, soul pour 
vous un bien commun, qui est l'objer de voire sol. 
licitude, el dont vous jouissez avec autant de autis- 
faction que nos deux yeux jouissent en commun de 
la huière du jour!» * 

Quelques années après, Éumène, professeur d'é. 
loquence à Autun, disail & Constance Ghloro, à 
propos des suceds oblenus pur les quatre prineca : 
«C'est À présent qu'il y à du plaisir À contempler 
une mappemonde, mainilenant que dans le monde 
entier il n'est pas do pays qui he sympathise ave 


La Vobis Rheuus, et Jaten et Nilus, el em gomine Tigrin En 
sphuate, el uterque qua solem necipit et redilil, Oreanus, ut quid. 
«quid estinter ista Lorrarum 0 Titovum , lui facili stunt equanimiute 
,“communia , quantum sibi gaudent ess communonoenli divni.v 
*(Panegyrioi veteres, édition de Nurenhorg, 1779, LL, pu 168) 
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nous 2.» lvidemment dans les doux passages il 
s'agit de la paix momentanée qui régnail dans 
l'anivers, et des relations internationales qui avaient 
lieu depuis l'océan Atlantique jusqu'à la mer de 
Chine. Quant à la imappemonde dont parle.E- 
mène, il ne peut être question que de da carte de 
Péutinger, carte qui reproduit le syslème d'Érato- 
sthène, el où l'Asic orientale occupe une place très- 
petité, , 

Malheurousement ces deux témoigriages n'indi- 
quent aucun fail particulier, Il en existe un 1roi- 
sibme qui donne lieu de croire que, sous Dioclélien, 
le gouvernement cu um moment à se plaindre du 
roi de l'Éthiopie et des rois de l'Indo. uraène; 
parlant de-l'expéditioniquo‘Dioclétien fiten Égypte 
pour arracher cette contréd à un mebelle du nom 
d'Achillée, et des combats sanglants qui furenL 
livrés cette occasion, dit que la terreur inspirée 
par Dioclélien se répandit jusqu'en Éthiopie: et 
dans l'Inde?, 

Les événements qui suivirent l'abdication de Dio- 
clétien n'étaient pas de nature À favoriser les re- 
lations internationalcs, On sait que l'ordre ne se 
rétablit dans l'empira que lorsque ‘lo grand Cons- 
tantin, ayant abatlu tous ses rivaux, rappela l'épo- 
quo d'Auguste ot de Trajan. Aussitôt les rois de 


1 wNune onim, nune domum juyat orbem spectaie depielum, 
veum in iflo nibil videmus alionum, » {Pymegyrici veteres,t, T, p.254.) 

* «Dent veniam tropæa Niliaca, sub quibus Æthiops et Indus 
aintremuit.s (id, pe 276.) 
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linde, qui étaiont intéressés À rendre 1 comimeres 
son ancienne nclivié, s'empressèrent, conne los 
autres princes orientaux, d'euvoyer des ambnssa- 
deurs à l'emperour, On sait que la sidge de l'em. 
pire avait déjà été transféré à Goustantinople, 
Aussi, à parür de co moment, Jos annales chinoises 
donnent À l'empire romain lo nom de Zolin, 
C'est commo si elles avaiont dil empire de Gonstun. 
dinople. Ên effet Fou-lin ost lo mol gree polis au 
ville larminunt le. nom de la nouvelle capitale ot 
mis à l'aceysatif!, 

Eusèbe de Gésarée, qui avait été admis dans l'in- 
limité de Constantin, dit qu'il Jui arriva plus d'une 
fois, en entrant dans le palais, do rencoutrer sur son 
passage des députés des nations étrangères, chacun 
avec son costume parliculier, Les uns avaient un 
aspect sauvage, et, en les voyant, on éprouvail de 
la frageur; d'aubres avaient vue apparence qui pré- 
venail LouL do suile en leur faveur, Ceux-ci éluiont 
noirs, ceux-là d'un blanc comme la couleur de la 
hoige, quelquesuns d'un leint bnsan. Cos députés 
étaient tous accompagnés de présents asconmodés 
au goût de lonr pays, el provenant en génédrat du 
pays même, C'élnient des comronnes d'or, dys din- 
dèmes enrichis de pierrerios, des étallos préciouses, 
de jeunes esclaves, des chevaux, des animaux rares, 
des armures de lonte espère, Quelquefois ces dépu- 
Lés, frappés de l'éclat qui brillait à ln cour impériale, 
el Louchés de l'aecueil bienveillant de l'empereur, 
©? Mémonre de M, Pauthier sur l'Inseripion de Singanfou, p. ha, 
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oubliaient leur patrie pour s'aitacher À sa personne. 
On en vit parvenir à des dignilés élevées !, 

Parmi ces députés, Æusèbe nomme ceux des 
Blemyes, des Indiens el des Éthiopiens. On avu, dans 
le paragraphe précédent, qu'à cette époque Le nom 
d'Indien était donné à certains peuples riverains de 
la mer Rouge, et qu'il y avait deux Indes, l'Inde 
citérieure, qui désignait l'Éthiopie et les contrées 
voisines, et l'Inde ultérieure, qui était l'Inde propre- 
ment dite. Il se pourrait done que le imot Indien 
employé par Eusèbe désignât des hommes venus 
des côtes de la mer Rouge. Mais voici un autre pas- 
sage d'Eusèhe, qui n'est pas susceptible de deux 
interprétations : « Vers la même époque, dit-il, on 
vit arriver des députés, envoyés par les Indiens qui 
habitent auprès du soleil levant. Ils apportaient des 
présents, tels que pierres précieuses, animaux pro- 
pres à leur patrie, etc. De leur part, c'était une ma- 
nière de rendre hommage à la puissance de l'empe- 
reur; une aulre manière de Ja part de ces peuples 
de reconnaître le prince pour leur seigneur et leur 
maître, c'élait de mellre chez eux le pertrait-du 
prince el sa statue à la placo d'honneur. Ainsi-la 
puissance de Constantin, qui avait été proclamée 
pour la première fois en Bretagne, sur les bords de 
l'océan Occidental , lorsqu'il fut salué empereur, re- 
cevait sa dernière consécration chez les Indiens, dans 
les contrées où se lève l'aurore ?,» N'étaït-ce pas la 

3 Vue Constantine, lv. IV, éhupe var 

4 Vrta Constantin, lv. IV, chap 14 

J. As. Exhait n°3, (1863.) 7 
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réalisation affaiblie du rêve qu'avait formé Tran. 
jan? | 

Il est vrai que ce passage renferme certaines ox- 
pressions qui no pouvenL pus être prises À In loure, 
Les députés indiens, particulièrement oeux qui as- 
piraient à quelque faveur, onL certainement dit des 
choses don ils n'élaient pas chargés; mais este une 
raison d'affirmer, comme l'ont fait quelques savnnis, 
que tout cela n'est qu'une fable 1} On a contesté los 
poruils ét les statues de l'empereur, G'étail ne pas 
se rendre un’comple exacl do l'élat des choses, 1l y 
avait dos compagnies. de marchands romains dans 
Jes principales places de commerce de l'Inde. TL a. 
vivait dance chaque année des portraits et des slatues 
du souverain régnant, apportés par les bâtiments 
marchands, IL en venait même, d'aprés vo que nous 
apprend l'auteur du Périple, qui étaient envoyés par 
l'empereur aux princos auxquels il voulait donner 
une marque d'amilié?, D'ailleurs il devait y avoir sur 
les lieux des arlistes occidentaux, qui exerçaient leur 
industrio, C'est co qui s'est consiammeont pratiqué 
depuis lo xvr° siècle, dans l'Inde ot en Perse, où ce- 
pendant les Musulmans, par principe do voligion, 
ont horreur de louto représentation d'être animé, 


; 
© Parmi cos savants ost Lotronne, {Voyez lo Hecnoil da l'Aradémie 
des Inscriptions, L X, p+ 229.) 

* Gidevant, p. 188, L'autour dn Périple parlo aussi des présents 
que l'emperur el les princes da l'Orient s'anvoyniont réciproque 
mont, On trouvera une énumération do présents du même genre 
dans le roman grec d'ITéliodare intitulé T'adagène et Chariehte, Hv, X, 
chap. v. 
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On a soulevé une autre difficullé, Comment des 
indigènes se.seraient-ils permis de donner la place 
d'honneur au portrail et au buste de l'empereur, ou 
même simplement de les admettre chez eux? Mais 
à l'heure qu'il est, le portrait et le buste de la rcinc 
Victoria ne se trouvent-ils pas dans beaucoup d'ha- 
bitations indigènes, à Calcutta et ailleurs? 

Il y a une considération qu'on ne doit pas perdre 
de vue : ainsi qué j'ai déjà eu occasion de le faire 
remarquer, il ne faut pas juger de l'état des indigènes 
de la presqu'île de l'Inde, à cote époque , par ce qu'ils 
ont été au moyen âge sous la. pression musulmane!; 
rapportons-nous-en plutôt à co qu'ont dit les Brah- 
manistes contemporains. Le mélange de races et 
de croyances dans les provinces du nord-ouest 
avaient amené une cspèce de fusion générale ctune 
tolérance réciproque. Ainsi qu'il a déjà.été remar- 
qué, Plutarque dit positivement que la Bactiiane et 
le Gaucase indion avaient adoplé les dicux de la 
Grèce, et que l'Asie élait devenue lributaire des 
mœurs ct des usagos helléniques. Des plaintes aua- 
logues contre les populations do la vallée de ETndus 
sont exprimées dans Je. grand poëme indien intitulé 
Mahabharata, qui fut composé dans-les premiers 
siècles de notre ère, Ges populations, sous les déna- 
minalions Aralla el Bahlika, y sont représentées 
comme n'ayant pas de croyances ctcomme se livrant 
À la conduite la plus scandaleuse?, Le mêmo effet se 


1 Celle question sera lraitée dans un mémoire subséquent. 
2 Hadjatarangini, ou Ilistoire du Kachemire, tete sangéril et 
traduction de M, Troyer, L I, p. 561'obsniv, 


17: 
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produisit sur la cèle du Malubar, par suite des apé- 
rations du commerce. Anssi les personnes rigides, 
celles qui ne voyaient de salut que dans la croyance 
à Brahma, s'eu allaiout dans l'Inde centrale, sur 
les bords du Gange, là où n'avail pas encore pénétré 
l'influence étrangère, Cest la contrée appelée eu 
conséquence par les Brabinanistes du nom do Ha 
dhyadesa, où pays du milieu, et de celui d'Arye- 
varta, on pays des gens vertueux, On a vu, dans mon 
Mémoire su le Périple, que los Brahnumes ne 
considéraiont pas comme appartenant à l'inde les 
régions situées au nord-ouest ot à l'ouest, lesquelles 
se trouvaient sous lu domination élrangère, el qui, 
en général, étaient occupées par des étrangors el 
des hérétiques, 

Anx yeux des Brahmanes, il existait contre los 
indigènes du Malabar et les autres habitants de l'Inde 
méridionale plusieurs canses de réprobation. Le 
sanscrit, qui est la langue sucrée des Brühmances, 
est vonu des-xégions siluécs au nord de l'Inde, ot il 
a été apporté par le peuple qui s'est donné le titre 
d'Arye, où hommes vertueux. Le mot sanserit ost 
syhonyine de langue parlnile; à son Lour, l'écriture 
émployée par les Brahmanes porte le nom de de- 
vanagari, où langue des dioux, Or, les populations 
aborigènes du Dokbah eurent de tout Lemps leur 
danigue et leux éerilure À part, telles que le lunoul, 
lé telinga, ete, Uno autre cause de la colère des 
Brabmanes contre les habitanls des contrées muri- 
rimes en général, c'est que beaucoup d'entre eux se 
livraient à la navigalion, el ne erniganient pas de 
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quitter, au moins pour quelque temps, le sol sanctifié 
par Brahma, pour aller fouler un sol impur. On a vu 
que les marins indiens prirent part à la bataille d'Ac- 
tium. Aussi le Code de Manou, qui reçut sa derrière 
forme à l'époque dont il s'agit dans ce mémoire, a 
rangé les habitants du Dekhan dans la classe des 
Soudras, la dernière des qualre castes, etil a déclaré 
que toul homme qui se respecte ne pouvait pas de- 
meurer dans un tel pays. Le Gode de Manou, faisant 
uuc énumération des populations du nord-ouest et 
du midi de l'Inde qui avaient mérité l'excommunica- 
"tion, s'exprime ainsi: « Par l'omission des sacroments, 
el par la non-fréquentation des Brabmanes, les races 
suivantes de Kchatwiyas sont descendues par degrés, 
dans ce monde, au rang des Soudras : les Dravidas 
(sur la côte du Coromandel}, les Yavana (Grecs ot 
Romains), les Pahlava (Parthes), les Tchina (Ghi- 
nois), etc.» Or, comme on sait, les Soudras, 
dans l'Inde, sont traités à peu près comme l'étaient 
les Jépreux cheznous au moyen âge, c'est-à-dire que, 
si on les touche, on est frappé d'impurcté, et qu'ils 
doivent se Lenir à part du reste des humains ?, 

Un fait qui se passa alors vient à l'appui des consi- 
déralions qui précèdent. Le philosophe Métrodore, 
qui déjà avait visité l'Éthiopie, se rendit dans l'Inde 
pour observer Tes mœurs des Brahmanes. On ne. 
distingue pas bien dans lo texte s'il s’'avança jus- 


? Code de Hanou, liv, À, n°43 et 44. : 
2 Fecren, De le politique et du commerce des peuples de l'antiquité, 
1. ŸII do la waduction française , p. 354. 
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qu'au cœur de l'Indo, daus la vallée du Gange, 
Quoi qu'il en soit, Mélrodore ayant enseigné aux 
indigènes l'art de construire des moulins à eau el 
des ‘bains, ils en furent si reconnaissants, qu'ils lui 
ouvrirent leurs sanctuaires el n'ourent rien de caché 
pour lui, : 

Le christianisme se répandit de bonne heure dans 
les régions orientales, comme il lo ft dans les ré- 
gions occidentales, L'exemple donné par Constantin 
fut imité par le roi dos Axumiles, qui ail alors 
maître da Loule l'Éthiopie, Lo roi dos Axwmites avait 
de-nombreux navires, et ses sujols faisaient un com. 
merce très-actif, non-soulement sur les côtes de 
l'Arabie, mais encore dans les mers do l'Inde, 

La communauté de religion et le besoin de tenir 
tête auxrois de-Perse, dont l'ascendant allnil toujours 
croissant, amcnèrent£ le voi des Axumiles et l'empe- 
réur de Constantinople à combiner leurs afforts, 
L'Arabie éomptait aussi nu bon nombre de chré 
tiens : un historien occlésiastique, Philostorge, fait 
mention, sous le règne de l'empereur Constance, 
fil du grand Constantin, d'une députation envoyée 
par ce prince dans l'Inde, pour y aider à ln propa- 
gaioh du christianismo. Quelques savants avaient 
gôncln do là que, dès cette époque, le christianisme 
avait fail de grands progrès dans Pide; mais Lo. 
tronne a prouvé que par le mot Indiens il fallait 
entendre ici certains peuples riverains de la mor 
Rouge, On sai que malheureusement l'esprit de 

Gedrenus, édit. de Bonn, & 1, p. 518, 
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secle ne lapda pas à se répandre parmi des popula- 
lions qui auraient eu 1ioul À gagner à r'esler unies, 
Constance élail un partisan ardent de Parianisme, La 
députation dont il s'agit avait pour objet d'obtenir 
d'an roi de l'Arabie Ileureuse la permission de bâtir 
quelques églises dans ses Étais1, 

Une véritable ambassade indienne fut envoyéc à 
l'empereur Julien par le roi de Geylan. On a vu que 
les Romains n'avaient jamais entretenu de-comp- 
toir dans cette île, qui paraît si bien placée pour 
devenir le centre du commerce des mers orientales, 
On à vu aussi que les rois bonddhisies de Ceylan 
saisissaient toutes Îles occasions d'attirer les navires 
dans leurs États. Julien l'Apostat ayant annoncé l'in- 
tontion de régénérer d'empire, le roi de Ceylan crut 
loccasion opportune pour appeler son attention. 

Ammien Marcellin adopie, à celte occasion, un 
style emphatique, et s'exprime ainsi : « La renom 
mée proclamait à l'étranger le courage de l'empereur, 
sa tempérance, ses talents militaires; de proche en 
proche son nom, éveillant l’idée de toutesles vertus, 
faisait le tour du monde, Un sentiment de orainte 
respecluonsese communiqua des peuples voisins aux 
nations los plus éloignées. De tous côtés el coup sur 
coup arrivèrent des ambassades, Il en vint, pour né. 
gacier la paix, de l'Ammiénie et des contrées siluéos 


! Voyoz la Biagraphie nniverselle, au mot Théophile, le mémoie 
de Dotronne, t, X du Recucil de l'Académie, p, 218 otsuiv. M, Cnus- 
sin de Percoval, Essai sur l'histoire des anciens Arabes, 1, 1, p, 111 
et 112, 
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au dolà du Tigre; de l'Inde jusqu'à Dib et Sorendip, 
il partit, À l'envi, des députations chargés de pré- 
sents!.» Le nom de Seroudih répond évidemment 
à l'ile de Coylan, dont le nom s'écrit, cles les indi- 
gènes, Sinha-donipa où Sinka-douipe, ce qui.signifie 
fle des lions. Gette île, grâce À son admirable silun. 
von, ot grâce à l'esprit d'entreprise dos princes qui 
Ja gouvernaiont, ne ia pas à dovenir le centre du 
conmmerac des mers orientales, Quant au mot dib, 
c'est probablement une île de In mor Rouge, nppur 
tonant à ce qu'on nommait alors l'{nde citérieure, 
On je voit: cc n'est pas fauto de bonne volonié 
de la part des populations de l'Asie orientale, si 
leurs relations avec los peuples da l'Occident subis. 
saient des iuterruptions. Malheureusement l'ompire 
romain, qui allait loujours on s'alfuiblissant, duait 
arrivé à l'état d'un navire bauu par la tempête, qui 
lanlôt s'abaisse, Lantôt se relève, muis qui, après 
s'être relevé, s'abaisse de plus en plus, Ajoulez aux 
1 Voyez Ammion Marcellin, lv, XXIL, chap. vu. Nous nous 
plugnons, non sans raison, quo os livres ancians qui Laitent do 
colle époque soient st défectueux, La portion des récita d'Ammion 
Murcollin qui se rapporte à notre sujet est enlre non mains, De 
qualle ressource attrait pue étre eat ouvrage pour Les quéstianx dont 
il #'agit ici! Ammien Marcollin avait sovvi à la fois dans ox provincos 
vriontalos ol occidentales de l'empire, il avait accompagné l'empes 
reuv Julien dans son expédition contre In Parso, Prraunue n'était 
mieux placé quo lut pour roouoillix des ronsoignements, non-soule 
mou sur la Porso, mais ençoro sur los contrées voisines, Eh bien 
ainsi que d'autres l'ont déjà fait remarquer, la tabou qu'u fit lo 
l'Orient; vors los années 360 at-suivantes du notre tre (iv, XII, 


ch, vs}, est imparlhit, LL oublie les faits bs impantants, 16, dans 
<eux qu'il sappoile, il manque plus d'une fois de mitique, 
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révolutions politiques l'appauvrissement général, 
effet de l'exportation longtemps prolongée du numd- 
raire; ajoutez l'invasion des barbares. 

La dernière mention, du moins à ma connais- 
sance, des relations de l'empire romain d'Occident 
avec l'Asie orientale, se rapporte au règrre du grand 
Théodose, dans les dernières années du 1v?siècle, Le 
poëte Claydien s'exprime ainsi dans le premier livre 
de son éloge de Stilicon : «Quels drapeaux réuni- 
rent jamais tanL de nations différentes dé langage et 
d'armure? Sur les pas de Théogose marchait l'Orient 
entier. LÀ paraissait l'habitant de Colchos à côté de 
lTbère; l'Arabe, coiffé du turban, prés de l'Armé- 
nien à la magnifique chevelure. Là se dressaient les 
tentes peintes du Sace, les toiles colorées du Mède, 
les pavillons que l'Indien bäsané enrichit de dia- 
mants. Là s'élevaient les légions du Rhône ct les 
belliqueux habitants des bords de l'Océan ; et tant 
de nations qu'éclaire l'aurore ou le seleil couchant 
n'avaient qu'un chef, Stilicon 1!» 

À la vérité, Claudien recherche l'emphase, et 1r 
faut beaucoup rabaltre de ce qu'il dit; mais il existe 


Uousesorors es" nu6 tantis dissonà hnguis 
Tuba, nec,nimarunr eullu diversiar uiquam 
Goufluxit populus : Lolam palor undique scoum 
Moveat Auroram; mixlis hie Colchus Iberis, 
ie mita velatus Aube, hic crine decoro 
Armenius, hie pictn Saces, fucataque Medus, 
Ilie gemmnta niger tentoia fixerat Indts; 

ic Mhodani procaa cohor$, hic miles alumuus 
Oceaui : duelor Sllidlio Lol gentihus ans, 
Quot vel mogrediens, vel conspicit occiduus sol. 
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up aulre lémoignago contemporain qu'il est difficile 
de récuser. C'est le discours qu'un ornteur hurdo- 
lais, nommé Pacutus, adressa, l'an 389, & Théo. 
dose, lorsque ce prince, ayant lerrassé le lyran 
Maxime, se rendil à Rome, pour y régler Les aflaivos 
de l'empire, Co discours renlerne le passage suivant: 
« Volre nom, prince, no fait pas seulanen£. trem- 
bler les nalions qui sont séparées de nolro empire 
par Les forèts; los Îeuves el les montagnes, mais 
encore celles qui sont inaccossibles par l'elfes, soil 
de. chaleurs continuelles, soit d'un froid permanent, 
ou bion de mers iufranchissables. Ni l'Indien n'est 
protégé par l'Océan, ni l'habitant du Bosphure per 
lo froid, ni l'Arabe par un soleil ardent; et Ià où 
à peine le nom romain étail parvenu, vous files 
sentir votre autorité !,» Jei ‘encoro il faut faire la 
part de l'exagération; mais comment admetire que 
le, grand Théodose cût accepté un pareil langige, 
sil ne #ÿ élait pas trouvé un foud de värilé? Jo 
ferai remarquer en passant que dans les deux pus- 
sages le mot Inde no peut s'appliquer qu'à la véri- 
lablo Inde. 

Ilélas! on même temps que la consommation de 
la soie allail toujours evoissant dans les provinces do 


2 a'l'un enim, imporator, auspiela non ho tantunt gontes Lrenntit, 
squas ab orbo noëlro slvarum intorvallé, vel finmina mantesvo 
«dislinguunt, sed quis aternis ardoribua funccessns, ant continnn 
ahieme soparalns, nul inlorfusis mquorihus abjnnelas natura distor- 
“minat, Non Ocgano Indus, non frigoru Bospartnus, non Avabs 
«medio sole sceuus est; ol-quo vix pervenoral noien ante Romn- 
num, accdit imporium, » (Bangyyrict vateres, 4, LL, p. 316.) 
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l'empire, lés navires romains perdaient habitude 
de sortir de l'enceinte de la mer Rouge, On com- 
prend done los doléances des princes de l'Inde, cb 
le désir qu'ils avaient tous de renouer les anciennes 
relations, Chose singulière | 1es Romains, par une 
politique insensée , aimêrent mieux acheter, en temps 
de paix, la soie des Persans, el, en temps de guerre, 
recourir à l'intermédiaire des Éthivpiens, qui mairt- 
tenaient honneur de leur pavillon dans les mers 
orientales. Une politique aussi étrange était l'ouvrage 
des empereurs de Constantinople, qui, par là, trou- 
vaïent moyen d'accaparer la soie, el ensuite de la 
faire travailler pour leur compte, à Tyr, à Sidon et 
dans quelques autres villes. Un fonctionnaire spécial, 
désigné par le titre de Comte des commerces, achetait 
les soics au nom du gouvernement, En temps de 
paix, les transactions avec la Perse se faisaient dans 
la Mésopotamie, sur les frontières orientales de l'em- 
pire; les marchandises y arrivaient, soit par mer, 
à travers la Mésène et la Kharacène, soit par terre, 
À Lravers la Bactrianc et la Médie, Ammien Mar- 
cellin dit que de son lemps il se tenait chaque an- 
née, au commencement du mois de scptembre, 
dans la ville de Batanée, située non loin de la rive 
orientale de l'Euphrate, une grande foire, dans 
laquelle aMuaient les marchandises de l'Inde et de 
la Chine? L'an 410, un r'escril des empereurs Ho- 
norius et Théodose le Jeune notifie au préfet du 


1 Gomes commerciorum. 
3 Livre XIV, chap, au, 
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prétoire que les villes ouvertes pour les trausuc. 
Lions avec Les Porsans étaient Nisibe, À lorient, qu 
côlé du Tigre; Callinique, À l'occident, du côté de 
l'Euphrate, et Arlaxala, en Arménie, du côlé du 
nord 1. 

A partir de ce moment, los témoignages relalifs 
au commerce romain ave l'Inde manquent, el sil 
se présente de Lemps à autre quelques indications, 
ec sont des indications isolées, Ge qui résulte de ln 
situation générale, c'esl-que Les compagnies de mar. 
chands romains dans les principales places de com. 
merce des mers orientales avaient ressé d'axisler, 
Les historiens du temps n'ont pas fait mention de la 
formation ‘de ces compagnies, non plus que de bien 
d'autres chosos. Ils n'ont pas nou plus parlé de leur 
dissolution. Sans doule il en élait question dans los 
roscrits des empereurs, et en général dans Les règlo- 
ments administratifs, Mais on sait que l'empereur 
Justinien fit refondre successivement Lou ce qui 
avail été rédigé sous ses prédécesseurs sur.le droit 
en général el sur Les différentes branches de l'admi 
nislralion, Ges compagnies ayant depuis longtemps 
cossé d'exister, les jurisconsulles employés pur Jus. 


? God civil de Justinien, iv, LV, Hitre. rem, Voici lo Laxtor « Mor 
«cAlores tam imperio noslro quam Porsarum regi aubjectos, ultra 
sen Jocn, in quibus fxdoris lempore, oum memeoratu nations fobis 
«convenil, nundinas oxercore minime oporlet,. na tient voyni 
s{quod nou convenit) serutentur areana; nullus igitur posthac iem- 
aperio nostro suybjeetus, ulira Nisibim, Gnllinieum el Avlevutan 
semondi seu vondendi species euusa, prolicisei audent : nee pruter 
emiemoralas civilales cum Persa morces exislimet commttandas, ote, » 
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linien evurent inutile de s'y arrêler, Or qu'on juge 
des conséquences de ia dissolution de ces compa- 
gnices pour Îe commerce en général des mers orien- 
tales. Les compagnies n'exislant plus, les marchands 
romains, s'il s'en présentait, n'étaient plus que des 
hommes isolés, ne snehant de-qui se réclamer. Vaine- 
ment, s'ils étaient lésés, essayaient-ils de recourir 
aux autorités locales. La puissance romaine n'élant 
plus qu'un souvenir, leurs réclamations étaient à 
peu près comme non avenues. 

Les principaux auteurs d'une situation si anor- 
male étaient Ics Persans, On ne: peut pas se faire 
une idéc de l'ardeur du gouvernement persan et de 
son csprit de suite pour altirer à lui‘tout le mouve- 
ment commercial. Peu à peu les Persans se irau- 
vèrent à peu près maîtres partout. Les empereurs 
de Constantinople éontinuaient À occuper l'Égypte; 
Alexandrie élait toujours le rendez-vous des navires 
venant d'Europe, Mais les navires romains avaient 
presque perdu l'habitude de sortir du bassin de ka 
mer Rouge. Les Hthiopiens seuls maintinrent l'hon- 
neur de leur pavillon. -On se fera-une idéo de l'ex- 
tension qu'avait prise la navigation éthiopienne, par 
cetlo circonstance qu'en l'an 523, sous le règne de 
l'empercur Justin, le roi d'Éthiopie, ayant à faire une : 
expédition contre les habitants én partie juifs de 
l'Arabie Heureuse, joignit, pour le transport des 
lroupes, à six cents navires romains ct persans qu'il 
nolisa, sept cents bâtiments légers, probablement 
cousus on jonc et sans for, qu'il avait fait construire 
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pour sôn complel. Les fthiopions continuèrent à 
fréquenter la côlo occidentale de d'lude et l'ile do 
Geylan, et les Romains en furent réduits À se faire 
apporter les produits de l'Asie orientale pau les vais- 
sonux éthiopiens, On pont très-bien appliquer au 
commerce de l'empire romain daus Les mors orien. 
tales la comparaison par laquelle Montesquieu tor. 
mine ses considérations sur Les causes de la grandour 
des Romains ot de leur décndence, et où l'empire 
romain d'Occident est comparé au Lhin : ee fut un 
fleuve aux larges hords, et qui en corlains endroits 
était d'un fond qu'on ne pouvait pas âtteindre; mnis 
à la longue, il en sortit de nombreux ennaux et 
mêmo des rivières, el à la fin, il ne lui rosla pas 
même son noin, - 

L'empire d'Occident étaht lombé, l'empire grec 
de Constantinople resta soul placé en face des na- 
tions de l'Asie orientale, Mais avant de parlen des 
derniers efforts que l'ompiro grec BL pour ne pns 
laisser disparaître tout à fuit lo nom romuin des mors 
do l'Orient, j'ai à diro quelques mots sur les derniers 
momonts de l'empire d'Occident, sur les‘différontes 
manières donl la chuto du cologe fut considérée 
dans Los régions occideutales, et sur l'idéa qu'on s'y 
‘faisait de la situation do l'empire grec par rapport 
aux nations de l'Asie orientnle, 


1 Comparez Snint-Martin, édition de l'Aistoire du Rae Empire de 
Lobanu, L VITE, p, lo, ot M, Caussin do Pareoval, Essai qur l'his- 
toire des anciens Arabes, LT, De 131 ot suiv, Voyez aussi mon inde 
moire suit la Mésbno, 1, XXIV du Recucililes Aémoives de l'Académie 

mdestinscriptions, p. av8 el suiv, 
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On sait que sous le règne du faible Honorius, 
Tan 410, Rome fui prise et sacgagée par les Goths, 
et l'Italie Hvrée aux plus horribles dévastalions! Le 
même événement se répéta tn 456 , sous Les coups 
des Vandales, avec des. circonstances encore plus 
cruelles. Rome obéit encore quelques années, du 
moins pour la forme, à des princes d'origine ro- 
maine; mais enfin les barbares, las de dissimuler, 
se réservèrent toute l'autorité, et le nom romain 
disparut presque tout à fait. Naturellement les habi- 
tants de ltalie, de la Gaule, de l'Espagne et des 
autres provinces de l'empire d'Occident, ceux du 
moins qui avaient été initiés à da civilisation ro- 
maine, ne purent se dégager tout de suite des sou- 
venirs d'une domination quiavait duré si longtemps, 
et tournèrent leurs regards vers les empereurs de 
Constantinople. Les princes eux-mêmes, bien que 
d'origine barbare, n'osèrent pas secouer entièrement 
une antorilé consacrée «par tant de siècles. 

Dans Îe premier paragraphe, j'ai fait un exposé 
desthéories géographiques professées parlesRomains 
de l'Occident, les Romains de race latine. On se 
rappolle que ces théoriés consistaient das le sys- 
tème d'Ératosthène, compliqué de celui de Gratès, 
Ces théorios furent conservées pour ainsi dire reli- 
giensement parmi les pâlens, qui affectaient de ne 
rien laisser perdre du passé. Pour les chrétiens, 
dont la foi ne voulait pas admettre l'existence de 
plus d'un monde, ils s'en linrent an système d'Éra- 
Losthène. Tel fal le cas de Paul Oxosc, écrivain 
espagnol de la première moitié du v° siècle. On sil 
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que, vers l'an 416, Paul Orose, se trouvant en 
Afrique auprès de saint Augustin » COMPOSER UN Ou 
vrage destiné à répondre aux plaintes des païens, 
qui accusaient le christianisme d'être la cause de tous 
les malheurs présents. C'est une espèce d'histoire 
universelle précédée d'une courte description du 
monde, Gelte descriplion commence ainsi : «Nos an- 
eêlres attribnèrent an disque de la terre une forme 
carrée, entourés de toul côté par l'Océan, et ils le 
divisèreut en trois parties : l'Asio, l'Europe et l'Afri- 
que; quelques-uns copondant no complaicnt que 
deux parties : l'Asie el l'Afrique jointe à l'Europe, 
L'Asie, entourée dorrois côtés par l'Octan, se termi- 
nait, du côté de l'est, par une ligne on travars!. » 
Paul Orose détermine ainsi les limiles do l'Asie dn 
côté de l'ost: « L'Asio, vue du côté de l'orient, pré- 
sente, au centre, l'embouchure du Gange dans 
l'océan Oriental; à gauche, le promontoire Calignr. 
damna (qui forne la pointe sud-est de l'Indo}, ot 
qui a, au sud, l'île Taprobang; c'est IN que com- 
monce l'océan Indion; à draite sont les monts linaus, 
là où finit la chaîne du Gancase; puis vient, au nord, 
l'ermbouéhure du fleuve Oelorogorre, auprès de 
l'océan des Sdros ?, » 


.* “Majores noslri arboi tolius terre, oceani limbo cireumseptum, 
cbriquadram stainero; ejusque Lros parer : Asinm, Europam st Ale 
«can vocaverun£: quamvis aliqui duus, hoc eal, Antnm, ne doinde 
«Aficnm in Europa ncipiondam puturint. Asin tribus partibus 
“pceano cireumeinela, por Lotam hansvorai plagam orientix rxton- 
a ditur,» (Édit, d'Enver Camp, 1 104) 

4 «Asia ad modian frontom oviontis habet in oceano Euo asia 
e luminis Gangis a sinistra promentortim Galigardimnn, cutanbjacet 
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Du resle les chrétiens et les paiens s'accordaient 
en général à regarder le tableau de l'empire romain 
tracé par Virgile, Horace, Properce et Tibulle, 
comme une vérité, et rien n'aurait pu leur ôter 
de l'esprit que, sous Auguste, Rome avail soumis 
l'univers entier à ses lois. Plus l'ascendant du nom 
romain avait baissé, plus on se raltachait au passé. 
Je ne puis me dispenser de fournir la preuve de 
ce que j'avance : un écrivain, du nom d'Æthicus, 
qui a fleuri à peu près à la même époque que Paul 
Orose, se prononce pour le système d'Ératosthène; 
de plus, à l'exemple d'autres écrivains de la même 
époque, il présente lo tableau que Virgile et [orace 
ont fait de l'empire romain, sous Auguste, comme 
un état réel. Voici de quelle. manière commence le 
traité d'Æthicus, intitulé Cosmographie : «Un lec- 
ture attentive des traités qui nous sont parvenus nous 
apprend que le sépat et le peuple romain firent la 
conquêle du monde entier. Après avoir successive- 
ment occupé tous les pays situés sous la voûle du 
ciel, ils reconnurent que la terre est environnée 
de tous côtés par l'Océan; ils ne voulurent pas que le 
monde qu'ils avaient eu tant de peine à subjuguer 
restât ignoré de leurs descendants. C'esl pourquoi, 
après l'avoir bien étudié dans le sens des quatre points 
cardinaux, ils le divisèrent en lrois partics, ete. ! » 
«ad Euruminsula Taprobanc, qua accanus Indiens vocari incipit: 
ua doxtra habet Jmai Montes, ubi Caycasus deficit, paomontorium 
uSamaram : cui ad Aquilouem subjacent stia fluniinis Qelorogauiw, 


“ex quo oceanus Sœieus appollatur, » (die, d'Iaveicamp, p. 12.) 
% a Lectionum porvigili cura comperimus, senalun populumques 


de As, Fixtrail n°3, (1863. 18 
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Les chrétiens, frappés par-desats tout de l'ex. 
trême corruplion des mœurs el des croyances pu- 
bliques, corruption qui ressort encure des récits 
de corlains écrivains latins du lemps, Gi qui élnit 
telle, qu'on s'étonne qu'une pareille société nil pu 
durer si longlemps, voyaient le doigl de Dieu daus 
les calamités qui afigoaieut l'empire, et croyaient 
qu'avant Lou il falinit procéder à une complète ré. 
généralion, Les paions gémissnient aussi de la cor. 
vuption générale; mais, façonnés de longue main 
aux idées romaines, et ne voyant-que la grandeur 
des souvenirs de l'ancien empire, ils se rejelaient sur 
Y'infirmité do la nature humaine, et ils no croyaient 
pas qu'en somme une autre société fût devenue pos- 
sible, Gourbés sous l'ascendant du nom romain, ils 
considéraient los maux présents conime un moment 
d'épreuve, el do temps en lomps ils regardaienton 
l'air, pour voir s'il n'apparaissait pas à l'extrémité de 
l'horizon quolque signe de salut, Dans leur opinion, 
il suffirait d'un retour de fortune pour que les 
aigles romaines veprissent lour vol vors l'oriont el 
l'occident, le midi et le soplenirion, Un oxemple 
sromanum, lotius mundi donnos, domitores erbis el juaatton, qui 
«cum quidquid subjacet caso ponetravent winmphis, emnonx Lorran 
sagouni limbo ciroumeatim invenerant, atque enm ne incognitum 
«posterisroliquissont, suhjugatiun it tte sun orbem tolrm qua Lvrn 
sprotondihw, proprlo Hmite signavorunt, et ue divinanx eo un men 
sobre omnitun rerum magistram uliquid preloriret, quan vicerant, 
scquadripartito celi cnrdine investigarunt, el intelleefu atheren to- 
« Lum quodl ab occaito cinglluv; tres parte das dieu, ate,n {Gus 


mographie d'Rthivus, An suite de Pomponius Mela, édit, d'Abralinn 
TGronotus; Leyde, 1722, pe oh, 
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de ce que je dis se trouve dans un poëmo en vers 
élégiaques, composé par un paien, nommé Rutilius 
Numatianus, dans la première moitié du v° sièele, 
Rutilius était Gaulois de naissance, Il naquit suivant 
les uns À Poiliers, et suivant d'autres à Toulouse. 
Son père avait rempli à Rome des charges tonsiclé- 
rables; pour lüi, i fut, sous Ilonorius, maître des 
offices et prélet de Rome. Il écrivait, l'an 416, à da 
même époquè où Paul Orose composait, au point 
de vue chrétien, son Essai d'histoire universelle, ct 
saint Augustin sa Cité de Dieu. En ce moment Rome 
se trouvait encore sous le coup des ravages exercés 
par les Goths, et l'Italie était un monceau de ruinos. 
Cependant Rome continuait à être le rendoz-vous 
des personnes qui cherchaiïent des souvenirs hislo- 
riques, ou qui étaient attirées par les motifs de piété. 
Ratilius lui-même, qui se trouvait À Roma depuis 
quelque temps, n'aurait pas micux demandé que d'y 
prolonger so séjour; ce furent des norivelles fà- 
cheuses, qu'il reçut de son pays, qui le rappelèrent 
dans ses foyers. 

On se trouvail alors en automno, Les hôtelleries 
renvorsées par les Goths n'avaient pas été relevées; 
les ponts élaient détruits, les rivières qui descendent 
des Apennins étaient débordées, et les routes im- 
praticables, Rutilius se décida à aller s'embarquer à 
Ostie pour regagner la Gaule. Au- moment de se 
ractire on route, il resseniil ce que benucoup d'étran- 
gers éprouvent quand ils quittent la ville éternelle, 
et ce que j'ai éprouvé moi-même, il y a quarante 

18, 
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einq ans. I] sortit de chez lui lo cœur gros et los yonx 
mouillés do larmes, el en cheminant il contemplait 
une dernière fois avec amour les monuments qui 50 
multipliaient sur son passage, monuments qni exis- 
tent encore au partie, Arrivé à la porte qui s'ouvre du 
côté d'Osiie, il embrassa lu porte À plusieurs reprises, 
ot il adressa à Romo un discours d'adieu, dont voici 
un extrait : « fcouteanoi, reine du monde auquel 
Lu présides', el qui as La place marquée parmi Jos 
astres; écoule-moi, mère dos hommes et des dieux, 
Loi qui nous rapproches du oicl par Les temples, Jo 
chante tes lonangos, el je ne cosserai pna de les chane 
Ler lant qu'il me roslera un souflle de vie, On ne 
perd lon souvenir qu'avec l'existence, T'es bienfaits 
so sont étendus aussi Lot que les rayons du soleil, 
jusqu'aux lieux où l'Oréan termine la terre?, L'astre 
qui embrasse lout dans son cours ne roule que 


1 L'auteur paraît avoir admis l'idéo de plusieurs mondos, ayant 
chacun son soloil et sa lune à part, Gotta opinion fut prolosato, 
au milieu du vint sièele, par un prêtre da Bavibro, dent il a dé 
parlé ci-dovant, p.73. Mncrobo, qui Morirsnit à In même fpoque 
que Rublius, qui, comme lui, professait Jo puganinme, ot qui 
groyail à l'existence do quatre continents, portait dla l'idéo qu'il n'y 
avait qu'un soloil, et que lo soleil fait une partio du an route sur 
terre, et l'autro dans l'ean, (Voyez le promiar livre des Sunrnetes, 
chap. xxtiy, Voyez aussi lo commoutaire de Alnerobe aur le Songe 
de Scipion, div. IT, chap, x} On connait 6 mytho égyptien d'après 
lequel, chaque soir, lo svloil descone dans l'hémisphère infériour 
appolé du nom d'Amenti, pour en sortir ensaite plus Inminens quo 
Jamais. , 

* Peobablamont lo poëte fait ici allusion aux prinees qui avaient 
reçn les honneurs de l'apolhéose, 
24 Voyez la carte du système géographique des Romains. 
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pour loi; il se lève dans ton empire, il se couche 
dans tes domaines. Les sables brûlants de la Libye, 
les climats glacés de l'Ourse, n'ont opposé à ta valeur 
que de vains obstacles; elle a pénétré jusqu'aux 
lieux où la nature elle-même cesse d'être animée. 
Sous tes lois, toutes Les nations de l'univers n'ont 
eu qu'une même patrie; les barbares se soni félicités 
d'avoir été soumis par tes armes. En accordant aux 
vaincus les priviléges des vainqueurs, tu ne fis qu’une 
seule ville de tout uh monde, Vénus, mtre d'I Énée, 
el Mars, père de Romulus, te donnèrent l'existence. 
On les reconnaît l'un et l'autre au mélange de force 
et de douceur qui a caractérisé les actes. Les astres 
m'éclairèrent jamais un si bel empire, En: vit-on 
jamais un semblable?-Les monarchies des Assyriens, 
des Mèdes, des Parthes et des Macédoniens se sont 
fait placc les unes aux autres, Ge n’est pas que tu aies 
mis un plus g'and nombre de guerriers en mouve- 
ment, el que tu aies déployé un courage plus ardent. 
Ta grandeur fut l'ouvrage de la prudence et de la 
sagesse... Lvo la tête triomphante, à Romel En- 
telace de lauriers tes cheveux blanchis par une vicil- 
lesse encore verte; secouc fièrement les tours qui 
forment ton diadème.; que ton bouclier d'or continue 
à répandro des feux étincelantst, Ltonffe lé souve- 
nir de tes derniers malheurs; que le mépris de la 


1 Co passage a été imité par Sidoine Apollinaire, dans des vors 
rapportés plus loin, Il est lui-même l'imitation d'un passage do Glau- 
dien , poëme sur la guerre de Gitdon, au commencement, Ordinai- 

remont Rome est représentée avec un casque surmonté de deux 
ailes d'aigle. 
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douleur aide À former Les plaies. Tu as perdu des 
batailles; mais jamais le courage ni l'espoir ne l'ont 
nranqué; que Les défaites mêmes Lournout À Lon avan 
tage; c'est ainsi que les astres ne disparaissent à nos 
yeux que pour ronlrer plus brillants dans la carrière, 
qe Ja Inne n'achève sa révolution que pour la ro- 
commencer avec un nouvel delal, PuissenL Les lois 
régir l'univers jusqu'aux âges les plus reculés, À Loi 
seulo le privilége d'être. l'abri des coups du aont, 
Onze cent soixante-neuf ans ont passé st Loi, sans 
que la constitution soit ébranlée, Ton exislenco se 
maintiendra aussi longtemps que subsislera la terre, 
aussi longlemps que les aslres so mouvront dans 
l'espace, Or sus! que cotte nalion sacriléga soit im 
molée à ta juslo vengeance. Que les perlides Goths 
expient leur insolence par une prompte soumission, 
Que los provinces pacifites acquiltenL l'ancien tribut 
quo le bulin amassé par les barbares vienne curichir 
le trésor impérial; que le Germain eullive pour toi 
ses plaines fécondes; que le Nil inonde on ta faveur 
les champs do l'Égypte, al que ln terre entière ap- 
porte ses plus précieux dons À fn mère nourricière ‘ 
des nations, » 
Fxandi, rogina lui puleherhhn mundi s 

Injor sidarcos Homa recopta polou: 
Exaudi, geuilrix hominmn, genitrixque doorum, 

Non procul a cœlo pas HR Lempla sum: 
To cnnimus, sempaque, slnenl dun ta, campus à 

Sospes nema polesl jnnnemor esao tui, 
Na s0lis radis mqnalin munera tendis, 

Qua cireumlusns fluctual Ocemun, 


Volvilur ipse thi, qù continel omnin, Phasliun, 
Jique luis ovtos in La condil vquos, 
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Mais c'en élait fait de la grandeur et de la civi- 
lisalion romaines, el pour que l'humanité reprit son 
assiette, il fallait que le passé enticr disparût sous 
les coups de la barbarie. Néanmoins les écrivains 


"lé non flammigoris Libye tardavit arenis, 
Non armala”suo reppulit Ursa gélu, 

Quantum vitalis natura Lelondil in axes, , 
Tantum yirluli pervia terra Luæ, 

Tecisli pattiin diversis gentibus unam; 
Profuit injuslis,.Le dominante, capi : 

Dumique offers vietis proprii consorlin juris, 
Urbem fecisti quod pains oxbis era, 

Aulorem generis Venerem Martomque fatemur, 
Æneadum matrem Romulidumque patrem, 

Aitigal aimatas victrix elemontia vires; 
Gonvonil in mores numen ufrupqua Luns, . ,... 

Omnia perpotuos que seyvant sidera molus 
Nullum vilerunt pulchtius iperium, 

+ Quid simile? Assyriis connectere conligit arva, 

Wedi finilimos quum domuere suos : 

Magni Parthorum 1eges Macclumque tÿranni, 

- Mulua per varias Jura, dederc vices. 

Nec Libi nascbnli plures animæque manusque, 
Sed plus consilii judieïique fuit...» 

Brige cuinales las, sentumque sncrnfi 
Vorlicis in vhides, Roma, refinge comas, 

Auca luvrigero 1adient diademnta cono, 
Porpeluosque ignes aureus wnbo vamat, 

Abscondat Uislem delota injuria casum : 
Gontemplus solidet vufrera élauèn dolor, 

Advorsis solemno tuis sparare sound : 
Exemplo coli ditla damun subis, 

Astrorm flamme renovant docasibus ortus; 
Lunam fiiro cornis ul incipial.. ,... 

Porrige vicluras romana in smculn loges, 
Solnque falalos non vorenro pasus, 

Quamvis sédecics denis ot mille poraciis 
Annus prriorea jam tibi nonus eat, 

Quo restant nullis obnoxia tempora metis, 
Dun stabunt terre, dum polus astra feet, 

Lrgo, age, sacrilege landemx eadat loslin gentis; 
Submittant tepidi perfida colla Get. 
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latins du v° et du vr siècle continuent à parler de 
Rome et de ses Lraditions, Les noms des Scipion, 
des Paul-lnile ot des César se répèlent sous leur 
plume; mais leur langage n'est pas sérieux, ol l'os. 
prit se faligue promplement de cos fades imilations, 
L'an 458, Majorion, qui avait été élevé À l'empire 
avec Le bon plaisir des barbares devenus maîtres de 
l'talie, se trouvant à Lyon, un homme considérable 
de cotie ville, Sidoine Apollinaire, lui ndressa un 
discours où l'on remarquait le passage suivant : 
«Rome, cetto, illustro guorrière, s'assooit, le scin 
découvert, et portant des tours sur sa Lêle; sn chavo- 
lure s'échappe de dessous son large casque ol couvre 
ses épaules... Dès que Rome s'est assise sur son 
trône, tous les pouples de l'univers accourent en 
foule; chaque province dépose à ses piods le tribut 
de ses produils. L'Indicn apporte de l'ivoire, le 
Ghaldéen de l'amome, l'Assyrien des pierres pré- 
cieuses, l'habitant de la Sérique des toisons; le Sa- 
béen présente do l'encens, le peuple de l'Attique 
du miel, le Phénicien des dalles, le Lacédémouion 
des olives, l'Areadion dos chevaux, lÉÉpirote des 
cavüles, le Gaulois des toupoaux, le Ghalybe dos 
armes, lo Libyen du blé, otc.t» 

Ditin pacatæ dent voctigalin turn ; 

Implent auguslos bmbara prude sinus, 
Ælenum Bibi Mhenns art, bi Nils inuneot, 
Alhicomque suam foutilis oubis nlnt, 
Seclorat oxerto bellatrix pactorn Homu 
Grislatum turrila capuf, eut pone enpci 


Gasside molapsus petfundit Large capuilus, 
Ligo nl se medion solio dedllt, advolat onu 
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Majorien ne larda pas à mourir el fut remplacé 
par un personnage envoyé de Constantinople ot ap- 
pelé Anthemius, L'an 468,Sidoinc Apollinaire, ayant 
fait le voyage de Rome, adressa un discours de félioi- 
tation au nouvel empcreur, Dans ce discours le poëte 
commence par remercier Constantinople, à qui 
Rome était redevable de son nouveau maître : « Sa: 
lui, appui des sceptres, lui dit-il, reine de l'Orient, 
Rome de l'auiro nionde; en me donnant un empe- 
reur, si Lu étais déjà bien vénérable aux habitants 
de l'Orient, comme siége de leur empire, tu devions 
plus précieuse à leurs yeux comme dispensatrice des 
couronnes... Suscte redoute; le Perse, descendant 
d'Achéménès, dépose à tes pieds, dans une humble 
attitude, le croissant de sa tiare. L'Indien, la cheve- 
lure parfumé d'essences aromatiques, désarme pour 
toi la gucule de ses fiers animaux (les éléphants}, 
afin de apporter l'ivoire recourbé; c'est ainsi que 
l'éléphant déshonoré livre en tribut aux contrées 
Bosphoriques ses dents mutilées, etc.!» 

Tara simuls Lun quoique suos provincia fiuctus 
Lxposuil: fait Indus obur, Ghallœus amomum, 
Asayiius gommas, Sox volloa, Laura Sabous, 
Autis mel, Phœnix palmas, Lacedwomon olivum, 
Arcas oquos, Ephus cquas, poouaria Gullus, 
Arma Chalybs, fiumenta Libys, elc, 

Salvo, scopliorum columen, 1egina Ouiontis, 
Oibis Romn tni, 1orum mihi principe misso : 
Jam non Eoo solum vencrandla Quiriti, 

lnpaii sedes, sed plus preliosa, quod exslas 
Impoi genilrix.... . . ,, 

Inlerca, Lo Susu Lremuut, ac supplica eullu 


Flecht Achemonius Iunatum Lersa liaram, 
Indus odailmo cunem madefnctus amomo, : 
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{tome cest ensuile epnsie sollieiter le secours de 
Constantinople contre les Vandales qui occupaient 
VAfrique, Elle s'exprime ainsi : « Gosse de l'énonvoir 
otbannis loute crainte. Je ne viens pus Le demander 
“que l'Araxe, soumis à mn puissance, coule sous un 
pont insultant; ni que les eaux du Gange servent, 
comme jadis, à abreuver dans un casque les guorriors 
d'Ausonie, ni que les consuls Lriomplants dévastent 
les plaines belliqueuses du Niphato, où le Tigre 
prend sa soûvce, ot les bords de la mer Gaspienne, 
Jo ne demande pns les-llals de Porus; jo ne de- 
mande pas que le bélier, poussé par les bras dos 
guerriers, aballe los murs d'érythra, sur l'Hydaspe; 
je ne veux pas envahir ln Bactriane, ni forcer Los 
portes de Ninive À s'ouvrir aux accents de més elui- 
rons belliqueux; je ne prélends pas conquérir le 
royaume d'Arsace, ni donnar le mot d'ordre pour 
l'assaut contre Césiphon. de Lai cédé toutes ces 
régions : ch! ne mérilé-jo point par IÀ que La pro- 
téges ma vieillesse, ele.» 

En Lun ducra foris extmat guttur alunmpis, 

UE pandum dopendat ghues sie binen voporlat 

Hosphorois elophas inglorius on hihutis, 
Gi-devant, p. 139. 

prccsseneuses. Vonio, dusiste moveri, 

© Nec mullum Uepida, non ut mihl prrsaun Avaxen 

Lnposita euh ponte uat, nes ul ordine puiseu 

Indieus Ausonin potolus cawido Gangas, 

Aut ul Tigrifori pharetrata por arva Niphatis 

Depapulolu ovans Artaxala Gaspin consul ; 

Non Pari modo 1ognn precor, nee ut bisre lacertin 

Frangat Iydaspons neiss impactus Enytluns. 


Non in Bautra for, no0 commiltentin puguns 
Nostuu Somiramie shident nl classien porto, 
* 
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Le discours adressé à Majorien se termine par 
ces paroles : «Lorsque in montisras en vainqueur 
sur le char de victoire, et que, à la manière des 
anciens triomphateurs, tu ecindras ton front d'une 
couronne murale el du laurier civique, lorsque le 
superbe Gapitole verra dos rois enchainés à ta suite, 
lorsque lu enrichiras Rome desdépouilles ennemies, 
lorsqu'on peindra richement à la cire les huttes en- 
vahies de Baochus le Gyniphien (le roi des Vandales), 
alors je marcherai devant toi, à travers h foule em- 
pressée, au milieu des bruyants applaudissements, 
ct.mes vers, quelque. faibles qu'ils soient, proola- 
meront que tu as dompté et les Alpes, et les Syrtes, 
el la grande mer,.et les détroits, ct les bataillons de 
la Libye,» 

« Éconte-nous, et puisse Byrsa (Carthage) res- 
pirer par tes victoires, le Parthe fuir sans rctour, 
le Maure pâlir-de crainte, Suse éprouver un juste 
efroi, et le Bactrien comparaître devant toi désarmé 
et dépouillé de ses flèches?! » 


Arsacias non quo domns, nec Lessora castris 
In Ctesiphonta datury tolun hune Libi cessimus axem; 
LE nec si morcor nostram ul Lvarc soncblam 
Dorageese, en violor scandore cunum 
Incipies, crinomque saerum tibi more puiorum 
Neclol muralis, valleris, civien laurus, 
Elicgum nspicient Gapitolfn fulva catenas, 
Gum vestes Romäm spoliis, cum divile corn 
Tinges Ginyphüt capliva mapalia Bacchi , 
Ipse per obstantes popuilos raucosque fagores 
Pracedam, el Lonui, siué nune, carmine dicant 
Te geminas Alpes, 16 Syrles, {o mare magnum, 
Te Éraia, 1e Libycas pariler domuisso calorvas.- 

y u ici uno imitation do Properce, Voyez ai-dewant, p. 87. 
Annuc: sie vesluis respiret Byisa hopaois, 


284 LMPIRE ROMAIN, ; 


Ce langage ridicule revenait à Lout propos, soil 
dans les simples essais liltéraives, soil duns los velu- 
tions diplomatiques. Lan 51 6, saint Avitus, évüque 
de Vienne, en Dauphiné, éerivant à Anastnse, onr- 
perour do Constanlinople, au nom de Sigismond, 
roi de Bourgogno, lui dit : « Le roi de Perse doit 
s'eslimer si heureux du Lrailé qu'il à fait avec vous, 
que sans doute il s'enipressera de rendre hommage 
à la puissance romaine. L'Indien lui-même, après 
l'oxpérience qu'il a faite de la douceur de votre po- 
litique, abaissera sn voix criardo el so conformera 
aux ordres quo vous lui aurez lransmis en langue 
grecque 1,» 

Il cst vrai qu'on na sait pas s'il s'agit iei des véri- 
tables Indiens, où bien des É thiopiens auxquels les 
écrivains du Lemps donnent aussi le nom d'Indiens, 
Ceci me fournit l'accasion de parler dos relations 
intimes qui existaient alors entre lo roi de l'É thiopie 
ot les cmperours de Constantinople, et do tracer 
ensuite le récit des derniers ellorts qui luvent faits 
par les princes byzantins pour ménager aux peuplos 
de l'Occident les moyens de communiquer par mer 
avec ceux de l'Asie orientale. 

A cello époque la politique des emporeurs de 
Constantinople élail de marchor de concert aver 


Sie Laxthus cevtum fugint, Matrurqque timora 
Albus ent; sio Sue tremant, posilinquo phareliis 
Exumata tuum creumstent Buetra tribnnal, 

! «Parthicus ductor, prapter puali cummadeun, in Romus 
“imperium gaudent tansire, Indus ipsa, posl experiment mine 
saucli oris, slidulavoco.comprossn, legos quibus svire juheatur 
egrwco cognoscul Interprete, » (Sirmond, Opere varie, Paris, 1696, 
LH, pre5.) 
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les rois de l'Éthiopio. À l'intérêt du commerce s'était 
joint l'intérêt de lareligion chrétienne, qu'il s'agissait 
de défendre à la fois contre les Juifs et les païens 
de l'Arabie leureuse, et contre les Persans voués au 
culte de Zoroasire. De fréquentes ambassades étaient 
envoyées de part et d'autre, el probablement le nom 
chrétien aurait conservé la prééminence surles côtes 
de la mer Rouge..si d'abord les progrès des Sassa- 
nides de Perse, et ensuite ceux des Arabes, trans- 
formés par Mahomot, n'avaient entièrentent changé 
la face de l'Orient ?, : 
Un incident qui survint à cette époque, et qui 
mérite d'être signalé, c'est un progrès dans la navi- 
gation chinoise, Jusque-là, il n'arrivait de Ghine.à 
Geylan, el sur les côtes de la presqu'ile de l'Inde, 
qu'un petit nombre de jonques; les dangers des 
nombreuses mers à traverser étaient tels, que, 
parmi les naviros qui parfaient, peu arrivaient 
au but, Ge sont ces dangers qui, malgré des in- 
convénients de tout genre, avaient fait adopter en 
général, pour le commerce des soies, les: sauvages 
coutrées de la Tarlarie. À: l'époque dont il s'apit 
maintenant, c'est-à-dire À la fin du vw siècle: et au 
commencement du vr, Les jonques chinoises se mul: 
tiplient, et les soics- cessent de prendre la route de 
1 Sur les relations des empereurs grecs et des rois de l'Éthiopie, 
comparez Proeope, De belle Persico, lv, [, chap, x1x, ot liv. II, 
hap. 7, et ln Relation de Nonnosus, qui 8e lrouvé dans la Biblio 
thèque grecque de Photius, édition de Rouen, 1653, p. 8 ot suiv. 


Voyez aussi l'Histoire du Bas-Empire de Lebeau, édition de Saint- 
Mautin, L VIT, p, 248, ot L VIII, p. 44 où suiv. p. 155 etsulv, © 
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la Tartarie.À ln vérité, d'une part, les jonqnes ehi. 
noises ne dépassent pas l'Île de Ceylan el la côte oc. 
cidentale de l'Indo; de l'anire, chose singulière, les 
navires persans ct éthiopiens n'oscnt pas fhire voile 
pour la Chine ol s'arrêtent aux anciennes limites, Co 
n'est qu'environ deux siècles après que les navires 
arabes el persans, s'armant de courage, se déoi- 
dèrent à franchir les vicillos barrières, 

- C'est ici le lieu de dire quelques mots de la navi. 
gation chintoise, On a exalté l'antiquité de In civili- 
sation chinoise, el il n'est rien dont on ne lui ait fuit 
honneur. Si on en croyait vortaines personnos, c'est 
eu Chine qu'il: faudrait aller chorchor l'origine de 
loule science et de toute industrie. Sans douto, ln 
pat à faire aux Chinois ast bello; mais pourquoi ne 
pas so-lenir dans la juste mésure? 

Entye autvos découvertes, on à atiribué aux Chi- 
nois l'invention de In boussole, Les Chinois ont re. 
connu de bonne heure ln propriété qu'a une ai- 
guille aimantéè de se tourne vers la:pûle, Mais de 
là l'usage do la boussole, il y a loin : c'est à l'Oc- 
cidont qu'ast due la découverte de ln boussole, el 
c'est de Occident que la Chine a reçu ce précieux 
instrument. Geile question a été lailée par doux 
hommes compétents, Klaproth? ot Édouard Biot#, 


Ÿ C'est oo qu'on verin dans un mémoire suhsdquunt, 

* Lottro,sur la boussole, adrusséo at baron de Tlumboltt, Paris 
1834 ,in-8, : 

% Nolo igséréo par Édouard Biot durs Jes Gomples rendus des 
uances da l'Académie. des sciences, aéuneo du. setohra 1844, 
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el, dans ce que jo vais dire, je m'aiderai de ce que 
ces deux savants ont recueilli 1, 

Pline dit posilivement que, de son temps, les 
navires chinois venaient jusqu'à Tîle de Ceylan. Le 
même fait est attesté par le Périplo de Ja mer Évy- 
thrée, D'un autre côté nous savons, que, vaps lan 
hoo de notre ère, le voyageur bouddhiste chinois 
nommé Fa-hian se rendit par mer, des bouches du 
Gange, dans l'ile de Geylan, et que de là il rentra 
encore par mer dans la Chine. Voilà des faits positifs 
et qui s'accordent parfaitement entre eux, Mais quels 
étaient les procédés employés par les Chinois pour 
faire oe que les autres marinos-n'osaient pas tenter ? 
Los écrivains chinois s'accordent-à dire que la con: 
naissance de la polarilé de l'aimant remonte, on 
Chine, à une haute antiquité. Or le sud est en Chine 
le côté Le plus noble, et on le nomme l'antérieuri le 
Lrône de l'empercur est toujours tourné vors le sud, 
ot il en est de même de la façade principale des 
édifices, Au contraire, le nord est vogardé comme le 
côté postérienr du monde. Les Ghinois imaginèrent 
une espèce de char mugnétiqme pour reconnaître 
los points cardinaux, Comme, lorsqu'on aperçoit le 
nord, on connaît par À même.lc sud, et que le sud 
était lo côté préféré, on donna au char un nom 
signifiant ohar qui indique le sud. Une petite figure 
humaine, placée sur I char, marquait avee la main 
le sud, au yen d'un aimant mis dans la partie 


1 Voyer auss® mon Pntroduotion à la géographie des Orientaie » 
pe Gev ol suiv, 
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supéricure du corps, Le char servait égnlement suc 
lorre ol sur mer, À une époque qui vemonte À l'an 
1110 avant J, G dos députés du lonkin s'étant 
rendus en Ghino pour offriv un présent à l'emporeur, 
le ministre de l'empereur leur renûl, & leur relour, 
cinq.ghas de voyage conslruils de manière À indi. 
quer le sud. Les ambassadeurs moulèreut sur ces 
chars et gagnèrent Les bords de la mer, d'où ils nt 
toignirent l'année suivante lour pays. Un char de co 
genro était loujours placé en avant, afin de guider 
les voyageurs. 

Un dictionnaire rédigé vors l'an à a à de notre ère 
fail mention d'une pierre avec laquelle on divigenit 
l'aiguille, D'un antre côté, les Ghinois ont su, depuis 
une haule antiquité, tracer des lignes méridicnnes 
et orienter lours édifices par l'observalion suivie du 
soloil lovant ol du soleil couchant, et en 8e guidant 
d'après l'étoile polaire de l'époque. ln ce qui eon- 
cornele char magnétique, Alexandre dellumboldt, si 
bon juge en ces matibros, « fil observer que c'est 
grâce à cet instrument que les Ghinois ont apporté 
dans leurs doscriptions orographiques et hydran- 
liques plus de précision qu'on n'en trouve dans }rs 
écrits dos Grecs e1 des Romains! 

Ainsi l'on ue peut donter que, dans les premiers 
sièelas de notre ère, las Ghiuois no fussant pins 
avancés sous ce rapport que les Porsans et Les Oci- 
dentaux. Mais il fallait que ces procédés ousseut 
quelque chose de bien mal défini et de bien impur- 

1 Asie centrale, L 1, p, x\xw el sui. 
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fait pour que les navigateurs persans cl romains ne 
se les appropriassent pas immédiatement. Il nous 
veste un témoignage irrécusable de l'état déplorable 
des procédés de la navigation chinoise vers l'an 400 
de notre ère, dans le récit du voyageur Fa-hian!. 
On sait d'ailleurs à quel point les Chinois ont éjé de 
tout temps routiniers, ct combien les Occidentaux 
ont eu à faire pour donner aux découvertes chinoises 
toute l'utilité dont elles étaient susceptibles. T'el est 
le cas de l'imprimerie, de la poudre à canbn ?, etc. 
TL me semble qu'on peut se faire une idée de l'état 
de la navigation chinoise, dans les premiers siècles 
de notre ère, par ce qui se passait encore dans le 
siècle dernicr, L'auteur du traité chinois intitulé Haï- 
koue-PPen-Kian-lou, qui écrivait en 1730, et qui 
accompagne son père dans une expédition contre 
les pirates des mers de la Cochinchine, s'exprime 
ainsi : «Les navires chinois n'ont pas, comme les 
vaisseaux curopéens, l'habitude de s'aider d'obser- 
valions astronomiques, pour reconvaîlre en ner 
l'endroit où ils se trouvent; ils ne sc servont que 
de la boussole el du sablier pour déterminer le 
nombre de keng (espèce de mesuro itinéraire) qu'ils 
on! fails; ils considèrent également si le vent a été 
fort ou faible, favorable où contraire, Quand le vent 
est {ort e1 qu'ils l'ont en poupe, ils augmentent le 


1 Koe-houe-ki, p. 360. 

% En ce qui concerne la poudre à canon, je renvoie an Mémone 
que M, le colonel Favé et moi nous avons inséré dans le Journal asi- 
tique d'octohre 1849, pe 257. 
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nombre des keng: quand la mer est hante et le vent 
contraire, ils en diminuent le nombre. Pour savoir 
dans quel endroit ils se trouvent, ils se guident par 
l'aspect des monlagnes Gl des torros; où bien is 
mesurent la profondeur de la mer avec là sonde et 
y plongent un instrument enduit de eive et d'hnilo, 
au moyen duquel ils votirent du sable où de ln vase, 
Tous ces indices leur serveuls mais lea meilleurs 
sont les elmes des montagnes !,» De Lels moyons 
donneront sans donte une idée peu favorable dos 
procédés chinois, et suffiront pour faire comprendre 
pourquoi les aulres peuples ne s'empressèrent pas 
de les adopler. 

Du reste, il est bon que lo lectaur counaissa lo 
pelitnombre de Lémoignages groes el latins qui nous 
sonk parvenus sur l'élat de la navigation des mers 
orientales nu v'et au w'sièele, Lmoigunges d'après 
lesquels j'ai tracé le lableau qu'on a déjà lu, 

+ Gosmas, qui durivait vers l'an 5a5 de notre dre, 
et qui avail navigué dans les mers de l'Inde, parle 
d'uno église qui, de son tomps, exisluit dans l'ile du 
Ceylan; mais cette église était à l'usage des ohrétiens 
venus do Perse, et elle était desservie par un prêtre 
ob un dincre persans?, Jo dois ajouter, à eelte ocen. 
sion, quo toules los églises de l'Orient, depuis l'in. 
phrate jusque dans l'Inde et ln Chine, avaient été 
mises sous la juridiction du pawiurche de Babylone, 


? Mémoñe de Klaprolh, insdvé dans lo Journul asiatique de dé. 
cenbro 1832 et de janvior 1883, 
2 Recuril de Montfancon, 1, I, p. 178 01 846, 
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qui résidait À Gtésiphon, capitale de l'empire des 
Sassanides, Comme ce patriarche et la plupart de 
sos suffragants avaient malheureusement embrassé 
les erreurs du noslorianisme, les ministres du culte, 
dans les contrées orientales, n'étaient pas seulement 
des étrangers pour l'empire de Constantinople, re- 
présorilé par des catholiques; c'étaient aussi des en- 
nemis, 

Gosmas dit dans un autre endroit : « Dans l'ile de 
Taprobane (Ceylan), il existe une église où sont 
des clercs et des fidèles. Il y en a aussi dans le pays 
qu'on appolle Male (Malabar), où vient le poivre. 
Dans le liou que l'on nomme Calliena (aux environs 
de Gon), il y a aussi un évêque À qui l'on conféré 
les ordres en Perse!,» Les clercs envoyés de Perse 
étaient établis jusque dans l'ile de Socotora, placée 
sûr la côte de l'Arabie méridiénale, sur l'ancienne 
roule des navires romains qui allaient dans l'Inde, et 
où, du temps de Cosmas, on parlait encore le grec?. 

De son côté Procope, qui écrivait quelques an- 
nées après, dit que les navires chinois arrivaient en 
plus grand nombre que par le passé dans les ports 
de l'Inde; il ajoute que Ja soic clinoise était achetée 
par les Porsans ot les Éthiopiens, el que c'était des 
Hchiopiens que les Romains l'achetaient à leur tour. 

Voilà deux lémoignages qui on leur nom et leur 
date, de vais en rupporter un troisième, qui cst al- 


1 Uevucil de Montfaucon, U IT, p. 178. 
+ Jhid, 
! Pracape, De bcllo Pasico, hv, [V, chap, xx. 
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wibué 4 un auteur appolé Paldius, Le Lexte est ou 
grecs il exisle aussi une traduction latine qui cal at 
Uihüée 4 saint Amhraise, mais qui n'a pas ét inatrée 
dans Je recueil des œuvres de ce père, Geue relation, 
dont la rédaction a élé plnede en l'année 3701, ma 
paraît être postérieure de plus d'un siècle 4 Dans 
cette relation, il est parlé: d'un chrétien d'Égypte 
appelé Scholastique, lequel, à l'exemple de Gusmas, 
voulant occuper ses loisirs, s'embarqua pour l'Inde, 
1 visita l'île de Ceylan el la côte de Malabar; mais 
il ignorait la Janguc du pays, Son air el ses manières 
l'ayant fait reconnaître pour un étranger, al per. 
sounce ne se trouvant sut les lieux pour prendre sn 
défonse, il fut mis en prison. Il y resla six ans; ee ne 
fut qu'au bout de ec temps que Le roi de la contréo, 
qui avait conservé le souvenir du nom romain, 
ayaul appris de quelle manière ee chrétien avait lé 
traité, le fit mettre en liherté, L'auteur dil aussi que 
le trafic des mers oviontalos élnit concentré entre 
les mains des Porsans ol des thiopiens ?, 

Je lorminemi celle sdrio do témoignages par lo 
descriplion que Gosmas fuit de l'île de Geylan, Lelle 
qu'elle élit de sou Letpa ?: «Taprobane, nonmde 
chez les Indions Sielediva {Serendih), est une grande 

‘fledo l'océan Indien ,situéo au delà du pays du poivre 

1 Biographie universelle, au mot Pallade, L KXXIE, pe 4ag 

? Cest aussi l'opinion de Lelronno, Jconeil de l'Académie de 
Inscriptions, 1. X, p, 228, 

* Le Lexta grec el lg version laline ont été publiés à Londven en 


41665, sous la litre De gentibus Indi et Bragmanihns, pe 4 où auiv, et 
P« 59 et suiv, 
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{Malabar). On voit dans le voisinage un grand 
nombre de petites îles {les Maldives et les Laque- 
dives). Il y a dans l'ile deux rois qui règnent, l'un sur 
le pays des hyacinthes (pierres précieuses), l'autre 
sur la côte, les ports et les villes de commerce, 
Grâce à sa position entre l'Inde, lu Perse et l'Éthio- 
pie, unc foule de navires y arrivent el en sortent; 
elle reçoit de la Chine et d'autres pays commer- 
çants de la soie, de l'aloès, des clous de girofle et 
autres produits, et les envoie à Male {Malabar), 
où croît le poivre, et À Calliena (environs de Goa), 
où viennent l'acier et les élofles; en effet Calliena 
est également un grand port de commerce. Elle fait 
aussi des envois au Sinde, sur la frontière de l'Inde, 
pays du muse et du castoreum, ct enfin on Perse, 
dans l'Yémen ct À Adulis {sur la côte de l'Abys- 
simie /). 

Ge mémoire serait incomplet si, avant de le ter- 
miner, je ne faisais pas connaître la situation des ré- 
gions du nord de l'Asie à travers lesquelles l'empire 
grec entrelenait quelques relations avec la Chine, 

La première moilié du cinquième sièclé présente 
un fait qui out lieu sur les bords de l'Oxus et de 
lfndus, et qui n'a pas encore été bien éclairci, La 
dénominationSeylhe, qui avait été appliquée; par les 
écrivains grecs ot romains, aux Yue-Tchi, devenns 
mailvos de la Bactriane et restés fidèles à la cause 
des Romains, esL un lerme vagne qui a servi succes- 
sivement à désigner les natigns sauvages du nord de, 

1 Recueil de Montfaucon, W IT, p, 337. 
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l'Europe et de l'Asie, d'ai déjà dit que les Arabes ot 
les Persans emploient en pareil ens le mot Tura. 
Tout à coup, vers l'an 420 de noire dre, la mot 
Seythe des Grecs el des Romains, el le mot Turk 
des Arabes ot des Persaus font place au mot Laiu- 
teleh ohez les Arabes et les Porsans, au mot eph. 
thalites chez los Byzantins, el au mot Jlephthal chez 
les Arméniens, La nation ost comprise sous la dé. 
nomibation générale Lun; seulement, pour ln dis- 
tinguer des'ITuns établis à l'occident de la mer Cns- 
pienno, on lui donne l'épithète de /luns blancs, Lies 
Tephthaliles ou Tluns blancs sont-ils, sous nne dé. 
nomination plus précise, les mêmes que lus Yuo. 
TehiP ou bion faut-il voir ici un nouveau peuple 
venant du fond do la T'artavie el prenant Ja place 
de l'ancien? Les annales chinoises ne s'expliquent 
pas d'une manière nelle à cet égard, Ge qui com. 
plique Ja question, c'est que les écrivains chinois 
parlent, À aelte époque, d'une population nonnuée 
Ye-Tha?, 

Dans une pareille matière, on est forcé de re- 
courir aux conjectures. Je suis porté à pensur que, 
les Hephihalites ou Lans blanes no sont pus autres 
que les anciens Yue-l'ehi, ot que es ut après coup 
qu'un Persan on un, Arménien, s'étant aperçu que 
le mot Seylhe il uv Lerme bien vague, erut fure 
une grande découverte en mettant où avant là àé- 


ds Tablenua historiques de l'Asie, pe 1d4 ol 467, (Voyez aussi Jon 
Nouveaux mélanges asiatiques d'Abel Rémuent, 4 1, pe 440 ol auiv, 
êt Les Ephialètes on uns blancs, nur M, Vivien de Saint-Martin.) 
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nomination Hephthalile. On a va chez nous bion des 
découvertes du inème genre. 

Voici les raisons qui semblent militer en favour 
de mon opinion: un corps d'Iephthalites prit du ser- 
vice dans l'armée persane, el Procope, qui accom- 
pagna Bélisaire dans ses campagnes d'Orient, fut à 
même de Îes bien connaître, Or, il dit que les Ieph- 
thalites étaient depuis longtemps ! établis dans la con- 
trée qu'ils occupaient, et qu'ils rénnissaient toutes 
los qualités d'un peuplo sédentaire ?, Getje circons- 
lance ne se concilicrait guère avac l'idée d'une po: 
pulalion qui serail arrivée récemment du fond de 
la Tartarie, Une chose À remarquer, c'est que ce 
que Procope a dit sur la civilisation des Iephthalites 
est répélé par les Chinois à propos des Yue-T'chi 
du v° siècle. Voici ec qn'on lit re les Tableaux | 
historiques de l'Asie de Klaproth, pour le temps qui 
s'écoula entre les années 4x4 ot 451: «Un mar- 
chand du pays des Yue-Tchi vint à la cour de l'om- 
perour de la Chine et offrit de fabriquer les vorres 
de différentes couleurs qu'on rocovail auparavant 
des pays occidentaux (probablement du pays des 
Romains), el qu'on payait extrèmoment cher, .D'a- 
près sos indications, l'on fit des recherches dans les 
montagues, el l'on découvrit en ellet des minéraux 
propres à une Lelle fabrication. Le marchand par- 
vint à fire du verre coloré de la plus grande beauté. 
L'empereur s'en sorvil pour construire une salle qui 


1 x œaoo, 
3 De bello Persico, lv. 1, nn 
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pouvail contenir aent personnes, lle lait si mu. 
goifique el si rosplendissante, qu'on aurait pu lu 
croire l'ouvrage des génies, Depuis ee Lemps, le 
prix de la verrerie diminua considérablement en 
Ghine1,» Un juge compétent a émis l'apinien que 
le verve coloré dont ÎL s'agit iei u'esl pas autre chose 
que l'émail ?, . 

Les Ilephthaliles occupèrent non-seulement lu 
Bactriane ct d'autres contrées siluécs an nord de 
l'Hindoukeuseh, mais encore la valléo de l'Indus, 
Cosinas, qui les Lrouva dans l'inde vors Fan 525 do 
nolre ère, donne le nom de Jlunnie à La vaslo con- 
iée qui séparnit do son Lemps la Ghine de la Perse 
et de l'empire romain, 1 est même À remarquer que 
le tableau qu'il fai de la Bactriano, de la vallée de 
l'ndus, de la Larico ot de la Himiryce, est absolu. 
ment semblable à co que nous avons vu à l'äpoque 
du triumvir Marc-Antoine el d'Auguste. « Le voi de 
la Hunnio, dit-il, se nommait Gollus, Los rois de 
l'Inde disposaient tous d'un certain nombre d'élé. 
phants armds eu guerres mais Gollas, qui élit plus 
puissant qu'eux lous, enlretenait jusqu'à deux mille 
éléphants et une nombreuse envalerie, Les antros 
princes lui payaient tribut%,» C'est, à mon avis, 
une raison de plus de penser que les Haphihalitos 

-n'éluient pas aubres que les Yue-T'ehi où Hulo- 


UP, 134, Voyez aussi los Nouveaux ndlanges asiutiques d'Abel 
Rémuaat, t, I, p. 223, 

* Description des objets d'arc, par M Jules Luburtho, Paais, 1847 
p- 891. 
r 3 Hccueil de Montfaucon, &, IE, p. 388. 
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Soythes, autrement dits les Bactriens. M'objectera- 
t-on ce corps d'ephthalites qui, du Lemps de Justi- 
nien, oubliant lorvioux dévouement de la nation 
pour les Romains, servait dans l'armée persan? 
Ilélas i tout a un terme dans ce-bas monde : à 
l'époque dont il s'agitäci, il y avait bien d'autres in- 
dices de la décadence romaine !, 

Du veste, Cosmas, pour la première moitié du 
vi siècle, de même que l'auteur du Périple de la 
mer Érythrée, pour le milieu du mn siècle, ne parle 
pas des royaumes indigènes qui existaient alors dans 
lu vallée du Gango; el sans le récit des voyageurs 
bouddhistes chinois, ces royaumes nous -scraient 
restés inconnus, ' 

Les Hephthalites restèront maîtres de la Bactriano 
jusqu'au milieu du vi siècle, époque où ils furent 
remplacés par dos populations lurkcs. On ne peut 
mieux comparer les vastes contrées dé la Tartarie, 
À cette époque, qu'à une mer presque constamment. 
en furie, et où les ‘vagues ne fout que changer de 
place, suivant le vent qui souflle, À partir de ce 
moment, les Turks acquirent la prééminchec dans 
le nord de l'Asie, Chaque population avait son chef 
parleulior; mais il y avait au-dossus d'eux un chef 
suprême, le khacan ou khan des khans, qui tranchait 
du potentat et qui n'hésilait pas à s'intitulor le maître 


1 Quelques savants ont cru lrouver le nom des Tluns dns les 
livres sacrés do Zoronstre. Comparez Eugène Burnouf (Journal 
asintique de | juin 1845, p. 435), at M. Haug, Essay on the sacred 
lunguuge, triting and religions of the Parsces, Bombay, 18632, p. 192. 
Je suis porté à croiro qu'il ÿ a Là un malentendu, 
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de la terre, AL n'était plus possible à l'Asie ocriden 
tale ot à l'Europe de communiquer par Lerre avec 
Ja Chine, qu'avee son bou plaisi, Ainsi avait fait 
Atila, et ainsi fit plus lord Gengis-Khan, lorsqu'il 
cut réuni loutes les Wibus tarlares sous su dépan- 
dance, Les Turks so mettaient au-dessus dos Gros 
de Constantinople el des Porsans, et l'on no suit 
pas jusqu'où se soruient éloyéos leurs prétentions, 
si, un sièclo après, los aavaliors arabes n'étaient pas 
accourus dmfond de lours déserts, bride nbatiue, gt 
ne les avaient pas repoussés au delà do l'Oxus et du 
axarto, : 
L'invasion des Turks coincida ave l'introduction 
des vers à soie dans l'empire grec? oLaveo les pro- 
grès de la navigation chinoise, qui permirent à la 
soic de prendre la route de mor, Pau & peu la soie 
s'éloigna de la Tartario, el los populations de ln 
Sogdianc furent privées des avantages qu'elles veli- 
raient do ce commerce, Ges populations, attribuant 
las inconvénients dont elles souffraiont à la politique 
persane, recoururenti l'intervention du ehel'suprôme 
des Turks, qui se nommail Disubule; eului-ei on 
voya un ambassndeur au roi de Pere, Le prinee nn 
faisant que des réponses évasives, le khun a décida 
à vocourir à l'empereur de Gonstanlinople, qui était 
alors Justin IL. Pour arriver du campement dus 


U Voyez mon Introduction à le Géographie d'Abontféle, pe vers 

% Procopo, Da hello Gothico, Liv, 1V, chap, vvu, Procope donne 
le nom de Sirinde au pays d'où Ig soio lt appartta, Rien ne prouve 
qu'il s'agisso 1à dg fu Ghino.{ Voyez, du reste, Lu voluno de M Br 
nest Pariseu, p. 18a,) 
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Turks à Constantinople, le député, qui ne pouvait 
pas se conlior aux Parsans fut obligé de-touvner In. 
mer Caspienne du côté du Nord, de franchir les 
défilés les plus solitaires du Caucase, et dese rendre. 
sur Jes bords de Ia mer Noire, où il s'embarqua pour 
Constantinople. Justin élait hors d'état de faire une: 
réponse satisfaisant au chef des Turks; mais, vou. 
lant se lo rondrs favorable afin de l'opposer au be- 
soin aux. Persans, il fit un ban accucil au député, 
TL RU mêmo partir un ambassadeur pour le campe- 
ment des Turks; et le récit de l'ambassatle, qui ost 
fort intéressant, nous a été conservé par un écris 
vain contompornin !, 

Je-ne pousserai pas plus loin ce mémoire. La 
suite so trouvera dans un mémoire subséquent. 
Mais, on finissant, je me permellrai de faire remar- 
quer que tou se lie dans les différentes parties de: 
cet. derit, et-que si, en quelques points, les té- 
moignages paraissent insuffisants, ils sont suppléés 
ailleurs, 

Toul s'use, tout. finit sur la terre; maintenant. 
surlout les idées tendent à sc renouveler, ot.l'on af- 
fogte da dédaigner le passé. Voilkcopendaut une fac 
de plus pour l'édifico de la grandeur romaine, voilà 
un nouveau champ paur raviver-les souvenirs affai- 
blis. Nous avons fait le tour de l'Afrique et découyeft 


1 C'est Ménandre surnommé Protector, Voy. les Excerpta cæ legu- 
tionjbus, édition de Bonn, p, a9ÿ a suiv, Voy, aussi le témoignage. 
de Téophans do Byzance, qui se trouve dans ln Bibliothèque de 
Photins, ol qui a été inséré par M. Charles Müller dans le’lome IV 
de ses Lraymenta hisloricorum græcorum, p, 276. 
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un nouvont monde; nous avons même fil le tour du 
globe, L'art de l'imprimerie a multiplié lex livres ot 
les journaux; l'usage de la vapeur à hâté ln marehe 
des navires ct leur a permis de voguer contre vents 
el marées, Enfin le télégraphe éleelrique n mis on 
communication un bout du monde avec l'autre; mais 
il a fallu près de quinze cents aus pour enfanter cvs 
merveilles; il a même fallu lo concours de toutes 
lés nations civiliséos du globo, Les Romains ne dispo. 
saient pas de tallea rossources, el cependant toutes 
les nations de l'angien mondo étaient en eontuet 
avec eux ol s'intéressniont à leur sort. Tôn lisant 
maintenant l'histoire de Rome, ons sommes [rap 
pés du vice de quelques-unes do ses institutions; 
nous sommes révoltés des Lurpitudes de quelques- 
uns do ses emporouts; mais ces inconvénients 'a. 
faiblissnient, vus à distance, et l'on n'éluil frappé 
que de l'effet général. Rappelons-nons ces paroles 
de FMorus : « Des nations mêmes qui ne fhisninnt 
point partie de l'embire avaient Le sentiment de ]u 
grandeur romaine, el ne pouvaient s'empêcher du 
témoigner du rospect à un peuple qui avait vaine 
tous les peuples. » I n'est pas probable qua la terre 
rovoie jamais un pareil apottnelo, 

Î ot question de bien dos choses dans ve md. 
moire ol dans les deux qui précédent, mais it ne #'y 
est rien mêlé d'étranger, D'un côté, j'ai lâché d'en 
dire assez pour que le Iccleur ne s'égaràl pus dans 
des matières aussi nouvelles, D'un aubre côté, four 
ne pas faliguer Son alloution, je me suis abatonu de 
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Loute remarque superfluo, do tont détail minutieux, 
Moi aussi j'ai éprouvé Ie sentiment de la grandeur 
romaine, 

Un passage de l'historien arabe Iamzah me mit, 

sur la voie de Ja date de la chute du royaume de la 
Mésëne et de Ja Kharacène, ct cette date me servit 
à déterminer l'époque de la rédaction du Périple de 
la mer Érythrée, Plus tard, l'étude du Périple me 
fit entrevoir l'influence du nom romain'jusque dans 
les contrées les plus reculées de l'Asie, Telle est 
l'origine de ces trois mémoires. 
+ J'ai mis en tôle les mols : d'après les témoignages 
latins, grecs, arabes, persans, indiens et chinois. J'es- 
père que le lecteur aura reconnu que çcs mats 
n'ont pas élé mis pour la parade, et que réellement 
j'ai tiré de ces témoignages rapprochés entre eux 
des conséquences quo personne n'avait soupçon- 
nées, Sous ce rapport, jo ne crois pas sortir des 
bornes de la modestie en disant que, pour venir À 
bout d'une lelle lâche, il ne fallait rien moins que 
les diverses connaissancos philologiques, géographi- 
ques, hisioriques, archéologiques que j'ai néunios, 
C'asl ce même concours de connaissances qui-a 
donné à mon Mémoire sur l'Inde, publié il y a 
quinze ans, un caractère à part; il est vrai que, 
maintenant que la route est traaée, il ÿauræsucces- 
sivement boaucoup à ajouter. 

Que do choses reslent à faire pour donner à ces 
rois mémoires toute l'extension dont ils sont sus- 
ceplibles ! Des iexles sanscrits. et chinois n'ont pas 
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encore été tirés des rerucils où ‘ils sont déposés, 
D'autres, qui ont été publiés, he l'ont pas été d'une 
manière Lout à fait satisfuisunle, Qui sait? peutdtre 
il n'a échappé à moi-mêne des lexles grecs at lutins 
importants: mais la voie vsl ouverte, at il no s'ayit 
plus que de la suivre jusqu'au bout, Uno souree qui 
est appelée à rendre les plus grunds services, cp sont 
les médailles. Depuis Lente ans l'on recucille avee 
plus d'ardetr que jamais les médailles de l'Abyssi. 
nie, de l'Arabie, de la Mésopotamie et de la Gll- 
déc, de l'Arménie, de la Perso ot des différentes 
parties de l'Inde, Tant qu'on n'a eu que des pièces 
isoldes, il était, au milieu de la pénurie des doen- 
ments écrits, difficile d'arriver à des résultats, Dans 
cetlo partie du champ do: la suieuce, c'est sttout 
aux médailles à expliquer les médailles, Or, avee 
l'abondance actuelle, le momont ast vena d'aborder 
‘sérieusement cette branche de Farchéologio, Avee 
des nonis de princes, des dates el dos noms de lieux, 
on reconnaîlra mieux les ulluslons qui sont éparses 
chox les écrivains do l'antiquité; on vétublirn los 
expressions alttrécs; où répandra En hunibre 1h où 
tout‘était ohscurité; en un mot, l'on apportdra des 
pierres pour aider à la rocoustmuotion de l'édifice 
de J'antiquité, 

M. Amédée Thierry, dans nn hean Tableau de 
l'empire romain depuis la fondation de Rome jusqu'à la 
Jin di gouvernement impérial en Oesdent, qu'il vient 
de publier, termine ainsi sn préfaec : « Sir l'acoption 
de mon point de vue sur une période aussi impor 
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tante de l'histoire prouvait en faveur de sa vérité, 
J'en serais fier, je le confesse. Avoir apporté, dans 
une science d'application aux destinées humaines, 
une vérilé si minime qu ''elle soit, c'est une grande 
récompense pour loulg une vie de méditations et de 
labours. Ce résultat mo justiBeraif à mes propres 
yeux d'avoir osé toucher à un sujet sur lequél de 
beaux génies, Montesquieu avant tous, semblaient 
avoir dit le dernier mot, La différence des points de 
départ, el en grande partie celle-des époques, expli- 
queraient, au besoin, la différence des systèmes, 
si système il y a, Par un entraînement naturel à la 
socidté de son temps, Montesquieu s'est fait patri- 
cicn romain et a envisagé le monde dun haut du’ Ga- 
pitole. Fils des vanous de César, j'ai aperçu le Ga- 
pitole du fond d'une bourgade ccltique; je l'ai vu 
autrement et ne lai pas moins admiré; mais je l'ai 
admiré pour des raisons qui ne pouvaient ni toucher 
ui convaincre an homme du dix-huitième siècle. Si, 
dans cette voie, j'ai rencontré le vrai, c'est au dix: 
neuvième sièele qu'en revient l'honneur.» À mon 
Lour, je me présente dans la carrière, et j'envisage 
l'empire vomain par le côté qui fait face à l'Asie 
orientale, Personne n'avait aperçu co côté; si j'ai osé 
déchirer,le voile qüi le couvrait, ce n'est ni comme 
patricien romain ni comme fils des vaincus de Gé- 
sar, c'est en ma double qualité d'élève el de suc- 
cesseur de l'illustre Silvestre de Sacy, c'esl comme 
ayant passé ma vie À étudier les langues de l'Orient 
et de FOceident, ainsi que les diverses contrées +ln 
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vieux.monde, dopuis l'océan Atlantique jusqu'à la 
mer de Chine! 


' 
? Mos titres paur aborder la tâghe quo je vions d'accomplir aout : 
x° Mes Betis des historiens arabes des croïsades, en 1Ragt 1° mon 
histoira des Finasions des Narrasins en Franco, et de Eranca en Suvoin, 
on Pidmont et dans le Suisse, on 18864 3° ma fraluation de ln Hele. 
tion des voyages futs par los drutbas aû les Parsnns dans ? lude at à du 
Chine, dans le rV sibole de l'ère chdtnne, eu 84h53 4° mes Fruge 
ments arabes ot persuns inédits relatifs à l'Inde, ant iurement an 
At siècle da l'ère chttionne, en 8454 B° mon Ménaire gdugraphique, 
ligterique ot sciontfique sur L'inde, on 1848, 6° ma laduction du In 
Géoguplue d'Aboulféde ot mon Tntroduction générale à lu Géog uphin 
des Etude, en 1848, 


FIN, 
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L'empire romain a été grand comme le monde, et 
les écrivains qui, pendant qu'il était encore dehout, 
ont rendu témoignage à sa grandeur, sont très-nom- 
breux. Mais aujourd'hui que cet empive n'est plus 
qu'un souvenir, ces témoignages sont loin d'avoir 
pour nous ioule la clarté nécessaire. Il n'est donc 
pas élonnant que je sois obligé de revenir après 
coup sur des passages dont la portée m'avait échappé, 
comme elle a échappé aux savants qui m'ont pré- 
cédé. 


PAGES 9 El 199. 


J'ai placé au moyen âge el chez les chrétiens le 
singulier usage de consulter l'avenir en ouvrant les 
poésies de Virgile au hasard. Je me suis trompé : 
cel usage naquil chez les prions, et remonto,presque 
an commencement de notre ère, époque de scepti- 
eismo où Jes croyances avaient fait place aux pratiques 
superstilieusos. C'est, ce me semble, une preuve de 
plus du caractère sérioux que, dès le principe, les 
Romains allribuërent aux paroles de Virgile, 
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Des idées do monarchie universelle plus ou moins 
J. As Pxtrait n° 8, (1863.) 20 
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explicilesse manifestèrentnaturellementaux époques 
où il se forma des ompives d'une lrés-vnste étendue, 
L'homme, de toul temps, el à mosuve que sou pou- 
voir s'esl accru, a sonli sos désirs s'élevor dans In 
même proportion. Comment des iddcs do ce geuve 
ne soseraient-elles pas présentées à l'esprit d'Alexun 
dre le Grand? Ses plans purent varier suivant los 
diverses circonstances do sa vie; mais la pense, 
une fois néo, ne s'offaça plus. 
+ On voit dans le cours de co volume quo les an- 
éiens n'avaient que des notions fort impnrfaites 
sur la configuration du globe que nous hahitons, 
Los hommes à théorie eurent de bonne heure un 
soupçon de la pluralité des continents; mais 1ont 
cela était vague, ot l'on se représentail notre conti. 
nent comme bonucoup plus potil qu'il n'est réelle. 
ment, L'Afrique élit considérablement réduite au 
midi; l'Asie ne l'était pas moius au nord at à l'orienc. 
Les Romains du temps d'Auguale entendirent parler 
de la Chine; les contemporains d'Alexandre ü'an 
avaionL pas mômo conmn l6 nom. 
Plutarque nous apprend qu'Alexandre, à son re- 
tour de l'Inde, s'enlretenant avea Néarque, amiral 
de sa Motte, manifosta l'intention de s'ambarquer 
sur de golfe Persiquo, de faire le tour do l'Arnbic 
et de l'Afrique, ot de rentrer dans 1n mor Médiler. 
ranéo par les colonnes d'Ilereule, en soumettant à 
ses lois tous les pays qui se lrouverniont sur son 
passage ! Quoi de plus naturel! Pendant lo cours des 
2 Pie d'Alerandre lo Grand, On trouvera los divers passages rula- 
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- conquêtes d'Alexandre, le vieux monde presque en. 
tier eut l'œil sur ses exploits, et quand à fut dé retout 
à Babylone, prosque tous les peuples de l'Asie, de 
l'Europe et de l'Afnique lui rendirent hommage en 
la personne de leurs ämbassadeurs ?, 

Je n'ai pas ici à exposer les divers récits faits à ce 
sujet, ÎL me suffit, pour mon objet, qu'Alexandre 
ait en des idées de monarchie ‘universelle, Ne les 
oût:il pas eues, il me suffirait qu'on les lui ait attri- 
buées, En effet, si Alexandre a eu la prétention de 
aonquérir le monde entier, il est tout simple que 
dulos César, qui ne se croyait pas inférieur à lui, ait 
eu la mêmo prétention; et si Jules César n'a pas-cru 
la conquête du monde.au-dessus de ses forces, com- 
ment, après la bataille d'Actium et lorsque Auguste 
fut dovenu le maître unique ct paisible de l'empire, 
beaucoup de Romains n'auraicnt-ils pas été d'avis 
de mettre l'idée do César à exécution? | 

Quand Auguste eut donné à l'empire des fron- 
tières qu'il regardait comme naturelles, c'est-à-dire 
l'océan AUantique à l'ouest, les sables du Sabapa an 
midi, le Danube cet le Pont-Euxin au nord;iet Eu: 
phraig à l'est, il crut devoir s'arrêter? C'est le té. 


cils à co sujot dans l'Evamen orvtiqua des anawens historiens d'Alavandre 
de Grand, par lo baton do Sainto-Groix, Paris, 1810, p. 425 ot 481, 
En ce qui-concarne le conquête da l'Itlic par Alexandre, Tite-Live 
a chorché À niontrer que là les Romains auraient opposé uno résis- 
tauco invincible, Voyez lo livre IX, chap, xvr ob suiv, 

! Ouviage du baron de Sainte-Croix, p. 477. Voyez, à la même 
oceusion, le passage de Paul Ooso, cité et-dovant, p. 105. 

2 Gi-dovant, p, 97 

20, 
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moignage que lui rend, avec ‘lacite, l'empereur. 
Julien, qui reprit pour son eomple las idées de mo- 
narchie universelle, Voici comment fulien fait parler 
Auguste dans son Livre dos Gésars : « Loin de eéder à 
d'ambitieux désirs, je n'ai plus rêvé pour Roma la 
eonquêle de l'univers; mis j'ai donné à l'emapive ses 
deux Jimiles naturelles, lister ct l'Euphrate, Vuin. 
queur des Scythes el des Thraccs, je n'ui point usd 
du temps mesuré & mon règno pour faire sortir une 
guerre d'une autre guerre, Je l'ai employé à reviser 
les lois, à réparer les désastres que la guerre avait 
causés : conduile aussi saga, à mon sens, que calln 
de mes dovanciers, el même supérieure à celle do 
lous les princes qui ont jamais gouverné de granuls 
ompires !, » Au contraire, suivaut Julien, Gésar auvuil 
été disposé à dispulor l'autorité à Jupiter luiimäme?, 

La situation où Jules Gésnr se trouva, lorsqu'il 
eut vaincu tous ses rivaux et qu'il eut dans les mains 
toutes les forces do l'empire, est facile à comprendre, 
Alexandre, lorsqu'il eut subjugué l'Orient, peusa qi 
devait fniro de même pour l'Occident, L'Oecident 
tout onlier était dans les mains do Gdenrs il aurait 
manqué à son rôle, sil no s'était hâlé de subjugucr 
l'Orient, 

Pour venir à bout de co qu'ilvoulni, César nvnit 
besoin de rondro l'aulorilé permanente dans ses 
mains; cn d'aulres termes, il lui fallait &lre voi, D'un 
autre côté, le premier el le principal des obstaelus 


1 Livre des Gdsurs, chap. xkr, 
Jul, cup. nr, uv vxvn 
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qu'il devait rencontrer dans ses conquêtes, était la 
présence des Parthes. IL fit mettre en avant un oracle 
de la sibylle de Cumes, d'après lequel les Parthos 
ne pouvaient êlre domptés que par dn roi?, 

Quand César fut assassiné, une armée formidable 
allait so metire on marche pour faire la guerre aux 
Parthes. Plutarque, parlant des immenses projets 
qu'avait en têto César, s'exprime ainsi : « César s0 
sentait né pour les grandes entreprises; et loin que 
ses nombreux exploils Jui fissent désirer la jouissance 
paisiblo du fruil de ses Lravaux, ils lui inspirèrent 
au cohtraire do plus vastes projèts; et-flétrissant pour 
ainsi dire à ses yeux la gloire qu'il avait acquise, ils 
aljumèrent en lui l'amoar d'une gloire plus grande 
encore, Gelte passion n'était qu'une sorte de jalousie 
contre lui-même, telle qu'il aurait pu l'avoir à l'é- 
gard d'autrui; qu'un désir de surpasser ses exploits 
précédents par ceux qu'il projetait pour l'avenir. Il 
avait formé le dessein de porter la gucrra cher les 
Parthes, et il en faisait déjà les préparatifs. I1se pro- 
posait, après Jes avoir domplés, de twaversér l'yr- 
eanie, le long de la nrer Caspiénné ot du iront Gau- 
caso; do ao jelor ensuite danslwSëÿthié, dosounicttre 
Lous les pays voisins de In Germanie ella Gormanie 
mêmo, et de revenir enfin en Italie par les Gaules, 
après-avoir avrondi l'empire romair, qui aurait été 
ainsi de tous côtés borné par l'Océan ?.» 

! Comparez Plulnique, Vie de Jules César, et Suétoup, Pie de 


Gésar, clap, Lx, 
3 Pluturque, Vie deJules Gise. 
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raën 152, 


On ne pourrait pas m'opposer ca qu'oraes a dit 
dans le n° 26 du Livre dos Épodes sur le danger que 
Romo courait de disparaître de la srèné du monde, 
Les Romains se trouvaient alors au plus’ fort do ln 
luile ehtro les Wiumvirg Maro Antoine et Augnslo; 
mais cès craintes, qui élaiont assez natuvolles, se 
dissipèrent lorsque l'emplro eut acquis son unilé, 


PAGE 21Q, VASSAGE DE MARTIAL: 


Au lieu du sang de cheval, que boiraient es Su 
matos, il est plus naturel de voir lo lait de jument, 
aigri et formenté, Lel que Ja boivent encore Jos l'ur- 
ares, Ge lait ost appelé par oux coumis, 


PAGE 294, 


Juvénel parle d'uno femme qui va partout ot qui 
a lt prétention d'être au count de tont, qui, se 
trouvant avea son mari dans uno assemhlda de gé- 
uéraux près d'entrer en onmpagne, discute Lea der- 
nières nouvelles ot détormine d'avanto 00 que feront 
les Ghinois ot les Thraces, 
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Æn 0 qui se rattache à l'objet de ce mémoire, 
il nous reste un térnoignnge précieux de Pline lo 
Jeune, dans le Panégyrique qu'il Int devant 'rnjun, 
au retour de son expédition'contre les Dacos, Ge 
témoignage se rapporte À l'allention particulièro que 
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co prince mettait à ouvrir, au sein: de l'empire; de 
nouvelles routes au commerce, à lever les barrières 
qui avaient subsisté jusque-là, ‘ot à faciliter les rela- 
tions des peuples entre eux, 

Plino dit au chapitre xxrx : «Ïl est une chase que 
je regarde comme une libéralité permanentes: v'est 
l'abondance des vivres. Ramenée jadis par Pompée, 
elle no lui fit pas moins d'honneur que la mer pur- 
géo de pirates, l'Orient et l'Occident paroourus par 
la victoire, ete. Et Pompée ne déploya pas alors 
plus do verlus civiles que‘n'a fit le père de Ja pa- 
ie (Trajan), lorsque celui-ci, par. l'ascendant de 
son caractère, par s& bonne foi,a supprimé les bar- 
rières des ronttes, ouvert les ports aux navires, rendu 
à la terre ses chemins, aux rivages leur mer, à la 
mer ses rivages; uni enfin les différentes nations par 
un commerce si actif, que Îes productions de l'une 
semblent communes À toutes les autres, » 

De.plus, on lit au chapitre xxxir : « C'est main- 
tonant que toutes les provinces se trouvent hen- 
veuses d'être soumises À un empire dont le. cbaf, 
disposant de la fécondité des pays, la tansperte dun 
lien à l'autro, selon les temps ob les besoins; et 
nowril une nation séparée par la mer, comme si 
c'était une partie du peuplo et.des tribus de Rome, 
Lo ciel n'est jamais assez prodigue de ses dons pour 
dispenser l'abondance à taus les pays à la fois. Or 
le prince a banni de partout, non la stérilité sans 
doute, mais les maux qu'elle entraine; il y porte, 
sinon la fécondité, du moivs les biens qu'elle pré- 
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cures ilanit par de mutuels échanges l'Orient el 
l'Ocoïident; et les nations, revovant les unos dus 
autres Lout ce qui lour manquait, reconnaissent con 
bien los sujets de l'ompire sout plus heureux sous los 
lois d'un soul maître que parmi Les luttes qu'oufunte 
l'indépandance. » 


rack 296. 
Au lieu do Volosegiu, il faut lire Valoyesiu. 


Lbidem. 


! Dans IR guerre qui, sous Murc-Aurèlo, ent licu 
outre les Romains at les Parthes, l'au 16 do l'ère 
chrétienne el les années suivantes, l'arméo romuiue 
envahit la Mésopolauio et prit la ville de Gtésiphon. 
Lucien , qui Îorissail à colto époque, nous apprend, 
dans son traité” sur ln mupitre d'éerire l'histoire, 
que, dans le moment inôme, une foule de gens de 
léttres essay érant de tmncer Le tubloau de es grands 
événements; mais quo lle était In: corruplion du 
goût, qu'il no fut rien écrit do digno du sujel. l'acien 
cile entre autres un écrivain qui, marhaul sur les 
travées de Virgile, imagina de faire de colle gueure, 
qui eut sos péripéties, un Inbleun en fovme de po 
phêtie. Lucien se moque de cette idée, et e'oat Lt 
une preuÿe du changomont qui #'élait opéré dans les 
esprits; mais celle mêma circonsinnee prouve que 
l'idée olle-méme n'élait pas perdue. Vairi du resta 
un exirait de de que dit Lucien : «d'en ai entendu 
uu aubre qui avait écrit une histoire en furme de 
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prédiction, Il y annonce Ja captivité de Vologèse {le 
roi des Parthes) et la mort d'Osroës, qui sera ex- 
posé aux lions? .,.. Il nous promet d'écrire tout ce 
qui doit se passer dans l'Inde et pendant que noire 
flotte croiscra dans la- mor exlérieure?; il ne s'er 
tient pas à da promesse : l'exurde de son Indique? 
os déjà composé, et la troisième dégion, les Celtes 
(Gaulois) et une partie des Mauros ont déjà traversé 
l'Indus, Ge qu'ils feront par la suite, comment ils 
soutiendront. Ie choc des éléphants, c'est ce que ce 
lameux historien nous mandera bientôt de la ville 
do Muziris (sur la côle de Malabar) ou de chez les 
Oxydraques (dans le Rondjab). » Si Virgile, au lieu 
d'écrire sous Auguste; élait venu deux cents*ans 
plus tard, où il se serait exprimé autrement qu'il n’a 
fait, ou ses vers n'auraient pas été considérés comme 
un guide infaillible pour arriver À Ia connuissañoe 
de l'avenir, 


PAGE 289. 


Moyse de Khorène a fait montion de Bardesano, 
sous la forme Parladzan, elle dit originaire d'Édessei, 


1 Oavobs dlail un chef ennwmi-qui avait Mt ossuyer un échec aux 


Romains, ; . 
2 Ja mer Vvythnto, en dehois non-soulement de la mer Méci- 


Lorranée, mais encor en dehors de la ma Rouge ot du golfe Per 
sique, 
3 Tic qn'Aurten a donné à son Histoire de l'expédition d'Alevandie 


dans l'Inde, ; 
3 Vaÿez ln aduction de Moyse de Khoïène, par Levaillant, du 


Foal, L 1, p, doy, 
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paon 245. 


J'ai eu lo tort, en composant ce veluma, de ne 
pas »elire l'Uisloire. de ln déendence et de la chute 
de l'empire romain, par Gibbon, Gel ouvrage donne 
liou, dus ce qui suit, À quelques remarques, 

Gibbon ! a révoqué on doule la traitement igue- 
minioux que le roi dos Perses, Supor J", lit subir à 
l'empereur Valdrion. Depuis la mort de Gibbon, 
quelques Anglais ont visiié dans le Fmsiatan los 
ruinos d'une ville fondée par Sapor, et qui, eucorce 
à présent, est connue sous le nom de Schuhpour, où 
Sapor. Or cos voyageurs, notamment James Morier 
et William Ouseley, ont cru reconnaitre sur des bas- 
reliefs existant encore la représentation des indiguités 
auxquelles fut exposé Valérien, De plus, Ouseley, 
s'attaquant à Gibbon luimême, a recueilli divers 
lémoignages orientaux qui confirment lo récit dos 
écrivains Jntins ?, L'opinion de Morior et d'Ousuley 
a été adoptée par un juge compélent, l'illustre Sil- 
veste do Sacy ÿ; 
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Gibbon regardo également commo upocryples 
les lettres qui furent adressées nu fils de Valérion, 
“par divers princes orientaux, Pourquoi eus doulesi 


! Traduetion françniso do M, Guixot, Paris, 1819, L }1, pe 104. 
. * Travels in various countrics of tho Eust, more particules ty Persia: 
Londres, 1819; int; t 1, pe 285 el auiv, 

© Journal des Savants do l'année 3819, pages 38, 4a et GB, 
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Bien des faits nous sont parvenus privés des détails 
qui en auraient fixé de: caractère ct aocru l'intérêt; 
mais co n'est pas une raison de renoncer à ce qu'on a. 
D'ailleurs, ce qui n'est pas connu aujourd'hui peut 
l'être demain. En ce qui conterne la Bactriane ct 
ses relations avec l'empire-romain, peut:ilrester 
Ja moindre incertilude, maintenant que j'ai vassems 
blé les témoignages qui s'y rapportent? De graves 
errours avaient rendu jusqu'ici ce sujet inabordable. 
J'ai signalé, page 32,.celle d'après laquelle l'antique 
dénomination Bakitra, qui est écrile por les écrivains 
urménions Pahl er Bahl, et par un voyageur chinois 
Pahala, ne sorait pas autre que oelle-de Belkh, Hhis- 
torion arménien: Moyso de Khorène est pour beau- 
coup dans cet emburres. 11 a confondu-le pays de Pahi 
ou Baktra avec celui des Parthes, Bahlav ou Pahlou, 
ay sud de la mer Caspienne. D'un autre oôté; les 
savants qui, dans ces derniers temps, ont traduit les 
Lexlos arméniens, ont subetitué Balkh à Pahlt, 
Gibbon, à la müme occasion, a commis une grave. 
inépriso. Il a supposé? que, vers l'an 246 de notre 
dre, lorsque Avdeschir, le fondateur de la dynastie 
dos Sassanides, se fut rendu mâitre du pouvoir, il fit 
reconnaîlre solennellemont son autorité dans una 
assemblée tonue à Balkh. Ainsi, dès cette époque, 
lo royaume do la Bactrinne aurait été absorbé par 
In Perso, Jo n'ai vu ce fait rapporté nulle part. La: 


1 Comparez l'Histoire d'Arménie de Moyse de Khoxène, & T, 
pe 3og ol suiv, et l'Arménie chi dtienno d'Élisée, pages g ct 3ob. ‘ 
2 Tone IL, p. 5, 
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Baowinne proprement-dile était absorhde par Ja 
Porse au Lemps de Julien l'Apostut; mais vlle ne 
l'était pas oncoru on 280. 


rAGB 254, NOTE, 


. Gibbon! a entendu le passage de Vopiseus comme 
Crovicr et comnie moi. 


DE LA rAGE 258 À LA AGE 264, 


Ge que j'ai dit à la page 156 n'est pas lon à fail 
exact. 

L'idéo do monarchio universelle fut abandonnét 
par Adrien et ses successeurs, pondant un peu plus 
d'un siècle, L'exemple de Trajan avait servi de leçon, 
Mais; vers l'an 280 de-J, G, lorsque Aurélien uul 
rendu à l'empire son unité et son delal,dles idées ch 
monuvchic universelle roprirent faveur, Sous Ay- 
guste, on avait où à venger l'affront fuit par les 
Parthes ati nom romain en la porsoune de Grassus: 
ici l'injure était bien plus cruelle : e‘était l'empereur 
Valérien fail prisonnier et soumis aux Lraitément Len 
plus indignés, Du roste, sous Auguste, la pensée dtuit 
l'expression de l'opinion publique; iri l'impulsion 
venait du gouvernement luimême, Sous Auguste ln 
pénséc resta À l'élat apéeululif, Tui elle aa (aclnisit 
on actes, Sous Auguste, la pousée, abandonnée nu 
caprice du publie, se dévaloppn jusqu'à l'axeentri. 
eilé. En cffel, n'est-on pas en doit de sourire, lors 
qu'à une époque où lo mouvement des armes 

1'Tome IT, p. 232. | 
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n'était pas aussi fncilo qu présent, l'on voit Virgile 
el Tibulle no pas admettre de limites pour les 
aigles romaines? Ioi Ia pensée ne sort pas dos limites 
du possiblo, La dominalion romaine s'étendail alors 
depuis l'océan Atlantique jusqu'au Tigre. Pour que 
l'empire absorbâL dans son sein lout ee qui avait été 
occupé successivement par Sémiramis; Gyrus, Da- 
vius ol Alexandre, il ne restait plus qu'à subjnguer la 
Porso, Rome enlretenait dos rapports d'amitié avec 
la Bactriane, l'Inde et la Chine. La Perse domptée, 
l'influence romaine, sinon politique, du moins mo- 
rale, s'élondrail jusqu'à la mer Orientale, cette mer 
dont le public parlait depuis si longlomps, mais dont 
on n'avait qu'une idée imparfaite. D'ailleurs, une 
fois Les Perses soumis, le gouvernement serait tou- 
jours maître de disposer de la Bactriane et de l'Inde 
comme il voudrait, Qu'on juge des Romains par 
ce que l'homme a élé parlout ct de tout temps, 
L'homme, du moment qu'il a eu le pouvoir en 
main, s'est-il jamais arrêté dans son ambition? 

Des symptômes du changement opéré dans la 
polilique da gouvernement commencent à se maui- 
lester sous Le règne de l'ompereur Probus, Ge prince 
avait l'audnoe de Tinjan et Loutes ses qualilés mili- 
lniros; mais, au momont où il se disposait à envahir 
la Porso, il ff assassiné par quelques-uns de ses sol 
dats. Vopisous, écrivain presque conlemporain, et 
qui était parfailement au courant, raconte ainsi ce 
malheureux événemént : «On accusait l'empereur 
d'avoir dit que si jamais il parvenait À mettre ses 
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projéts'à oxdoution, los soldats daviendrnient inn- 
ttes; c'était absolument comme #il oût dit: Il n'y 
aura plus d'armée romaine; la République, assurée 
du ropos, dominern parlout, possédarn Loul; on ne 
fabriquera plus d'armes nullo part; on no fera plus 
d'approvisionnements militaires; les bouts seront 
laissés À Ja charrue; le choval ne connaîtra plus los 
combats; il n'y aura plus do guerre, plus de prison- 
niers, Go sera le règno univoreel cle la paix, des lois 
romaines ct de nos magistratsl.» Ainai noue voilà 
ramenés aux églogues de Virgilo, 

Lo: mûme auteu! raconte que, sous Je règne de 
Probus, les aruspices, voulant consoler la famille de 
l'empereur Tacile, qui avail eu beaucoup à soullrir 
do ces changements conlinuels de princes, annon- 
tèrent qu'au bont de millo ans il sortirnit do eello 
fanille un empereur qui ferait la loi aux Perses, qui 
soumallrait les Allemands à ln domination romaine, 
qui ne laisserail pas dans toute l'Alriqua uu seul 
barbave®, qui donnerail un gouverneur à l'ila de 
Taprobane (Geylan), qui commanderuit à Loute ln 
Sarmalio, qui subjugucrait note contineul Lout en- 
tier, qui forait do toutes les nations uno acute na- 
tion?, Vopiscus so moquo avec raison da elle pro- 


Vopiseus, Nosica sur Probus, ch, xx, 
1 s'agit ici dos indigènes du nord de l'Afrique, pa naux nome 
tons Berbors, eu qu'en Algério los Arabos appelant Kahyles, Rouu 
coup de Berhors rostèront érangars à la civilisation romnina, comm 
plus tard ils résigtèront à lu civilisation arabe, En eu moment, ln polie 
Uque française doil élrodofaire des Botliäfé dol'Algévie don Françnis, 
3 Vapiscus, otico sur Florian, ch, 1, * 
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phélia dont l'acoomplissement était ajourné à ‘mille 
‘ans; elle n'on cost pas moins un indice de la dispo- 
sition des esprils à celte époque. 

J'ai dit que, lorsque Probus fut assassiné, il s'ap- 
prétait À subjuguer la Perse, Son successeur, nommé 
Cavus, crut qu'il y allait de son honneur de faire de 
ve programmo une vérité, Il iraversa successivement 
Péuphrate et le Tigre, et prit Gtésiphon, la capitale. 
Judis Trajan ot Septime Sévère s'étaient contentés 
d'un succès semblable et élaiont revenus sur leurs 
pas; en effet, il circulail un oracle d'après lequel 
au delà de Giésiphon 1 n'y avait que malheur pour 
les Romains, Mais .Garus s'avança dans l'intérieur 
du pays, ot l'onne sait pasroe qui serait arrivé si le 
prince n'avail lé tué tout à coup, soit par la foudre, 
soil de loue autre manière 1, 

Garus avait doux fils, Garin et Numérien, Avant 
de sa meltre en roule, il chargen Gurin du gouver- 
nement de la Gaulo, de l'Espagne et de la Grande- 
Bretagne. Pour Numérien, qui était le plus jeune, 
il l'emmena avc lui en Orient. Or Numérien ai- 
mail passionnément les leltros; il se piquait même 
d'écrire en prose et on vers, D'un autre oôté, il y 
avai alors à Romo deux poëtes distingués, Calpur- 
nius ot Némésion, auteurs, l'un d'un recueil d'églo- 
gues, l'autro d'un poëme sur da chasse; et l'on sail 
combien déjà les poëles dn Lemps de l'empire ont 
éié utiles à mes recherches, Calpurnius, dans la pre- 

- midre de ses églogues, ayant un compliment à faire à 


1 Voyez Vopisons, Notice sur Curus, ch, va ct sulv. 
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Numérion, mel ces paroles dans la boucho du dieu 
L'aune : « Voioi les événements que j'annoure aux hu: 
mains; je pronds plaisir À genver sur re hôtre, qui 
in'est consneré, des oraeles garants de leur bonheur, 
Ô vous, habitants des bois, vous mon peuple, livraz- 
vous aux transports de ln joie la plus vivo, Quand 
indme le berger laisserait sans défeuse evrex ses 
lroupeaux dans les campagnes, ol négligerait da 
former, la nuit, leur asile avoc une elaie de frêne, 
au] ravissous ne londra des embûches autour da ln 
borgerie, et ne dérobera los beslinux, après avoir 
dénoué lours liens. L'âge d'of, ln paix et la sécurité 
vont renaître, La bienfaisante T'hémis reparuit sur 
Ja ierre purifiéo do loutes les souillurus qui lernis- 
saient sa beauté. Le monde devra des siècles do 
bonheur à un jeune prince qui fit do l'arl de ln 
parole l'amusement de son enfance, Lorsque, dieu 
. tutélaive, il divigera lui-même les aflhires, l'affrouso 
Bellono, les mains enchaînées derrière lo dos, dé. 
pouillée de sos armes, déchirera son propre aeiu 
avec furour, Une pnix profonde, laissant l'épée dore 
mir das le fourrenu, rappelleru Le règne de Saunrne 
dans le Latium, el celui de Numu, lin ellot, ce fut 
Numa qui, le premier, onscigna les travaux de la 
paix aux solduls de Romulus, encore dmus do Leurs 
sanglants Wiomphes ct respirant le carnage; co ful 
lui qui, dans le silence des nrmos, lit rolentir, au 
milieu des sacrifices, la tompelto sonore: Faites 
éclater votra joie, peuples qui habitez, soil Jos Lovres 
d'où vient Jo Nous, soit Los régions plus élavios de 
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Bouda!, pouples de l'onicht-ét ducoûchant, et rot 
qui oceupoz lo.centre-du monde ?, » 

Doron côté, après ln. mort de Gnmis, Némésion 
udrossr aux -deux fils duprinos sou, poëme sur la 
ehasse, dang- lequel s6 wouvaient ces mots-14« On 
mventendra biantôt ustres rojetons du divin Gauus 
chanter sur un ton-plus mfâla.ct vos: tniomplres et 
vos lais reconnues aux<loux oxtrémilés du monde” 


“1 Los auaiqné cvéÿalent que la éorre Wall’ plus élevéa uit phone 
lion qu'au midi, paran que, soloni Juan (lime Mau gonmine 
sement), tous los fleuves qui ont lour source dans les pays du nord 
cäulént vots le midi, Virgtlo, dañs ses” Géoïgiqués, sômble HS 
«olque chose do semblablo, Voy. oi dévants 7, 883-Voy, dust Ai, 
mien Margellin, lit XXII af We, on 

2 Qui Jugn, qui allves tuoos satus pihoo Faynys 

nt énvithuvalaeBcle ait 

“bte palelhctis ingidore carmina faijgs - : 

Vos o puocipue nomontm gandole coloni, s 

Vos poyaii génllote ftot1 licet 6h vaut" 

Securo ausloda pecusi nostunaqun prilox 

GClaudero fraxinon nalil pruscpin ernle à 

Non lantent insidins alor ovilibus rillas 

Afforet, nut lnsis nbiget jumenja capistris. 

Auren acctua cum paca renngcitur nglus, . 

He edit add terra Landem squaloio #itüque 

Alnn T'homis ponilo, juvengmque benka sgquusttnr 

Swenda, matrnis qaussnn qui Vyait 1] iris, 

Du popale dous ipso regpt,-dabit impia vinatas 

Deal togaun Bollong wagus, agoliatacques tolie 

Un sua vorpuos torquolit vigcorn maxgus : à 

Plena quies adorit, quo atpieti nosèln fort, 

Altea Satan sevoagt Latialin regpas 

Altea sogne Nunue, qui phipuus ovantia aude 

Again, Lomulaie of ndhué mdntis cie 

Pacis qquu doquit, jnsgitque silouiux ormin 

Inter sacra has, non iior bella, sQ0are: « 

Exnullol quemimque Kotum gone han jrcontem , 

Béôtlume colle Borgan , quiobunique vél ou 

Vel patol venin, médioto sub etliére fervit, 
Fmitaton d'uno-expression de Vingile, Vpy. elidevant, pe 4, 


J, Aa, Extrait n°3, (1804.) ar 
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et vos numes fraternolles’ vietoriouass les nations 
qui s'abreuvonLaux Moser Rhin et du ligue, comme 
auwesouites lointnines-la l'Araxe et du Nil, Je citai, 
+ Gavin, les suooès récents, qui, sous les pluoes de 
l'Ourseont mis In à a gone obprosque eflaré lra 
sucoës du dion dont Luvas reg le jour, Je dirai vont- 
mont ton lrère-a péndiié duns le cœur de lu Perse ot 
conquis Les antiques remparts de Babylone, ven 
geant ainsi des ontrages fails à l'hévilier de l'empire 
de-Romulus Jépeindrai la faila hanteuse du Parthe, 
ses chréuols dévenns hiutlles, âes ares défénclns et 
ses Lnils-émoussds Len. 

Numdrien fut assassiné, après quelques mois de 
règne, et Dioclélien Fit uonmé À sn plure! On unit 
que Dioclétien, oflrayé-dos dangeus qui manacaient 
do toute part l'empire, s'adjjynit pour collègue 
Maximien [eronle, ot que, de plus, il fe huis du 
deux généraux qui, sous lo tileé de Céanys, devniunt 


? Mox vestros mallort Iyia memorare Lelungilie 
Accingar, div (Ptidtinn pégnténtf Card , 
Alque éant/ettdnt Re" nie CU 
Latin, ot edombias fratrinn nfihirie gritlen , 
Qu Ah Pipimeue hibhf, AU, RE Rendottons 
Pimepiart, Niiqhe bibuut al iigine féntém 
Neu {ne dan prittum que nigur bella mb Av fu 
Bles, Cond) matt ranfbretie, fun * 
Prune user gentotléos que talus fratér 
Paaidos, olvétaes Babglonte caporlt ter à, 
Ultua Romuldl‘vidlata eneathfh regat «”* 
lbellomahe fagem rafbram, éturqgits pharvh 
Vartharum s ésosqua &tèns, ol ge “Me, 


Dans lo cinq} jémne ang lieu d'âpu ique 4 quo poule Le text 
mp, Je ta LOL NU Dpsuty À fo drexsque, IL y 
a Uunuponsée de Lagunseppontée gj-doyantq n 5 
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sorvir de licutanants aux deux empcreurs. Gons- 
lice Ghlora reçut en partage la Gaule atla Grandes 
Brelagne, et Galère fut ghargé do,la défonse dos pro- 
vinocs orientales, Galère fit una guerse vigourouse.à 
Narss, roi do Porse..cl, à la suige d'unegrande vice. 
Loira, il forina le dessein, À Limitation des projots de 
Probus, do réduiro ln Porse en province romaine. 
Co fut Dioclétien qui, conformément aux idéos d'Au- 
guste, vofusn de ralifier çes plans. et. qui .qrdonna 
de se contenter d'une paix avantageuse}, À dette 
époque, las Romains avaient franchi l'Euphraie, et 
ils éigiont maîlres des provinces sepientrionales de 
la Mésopotamie, Una-piveonstanse, pærtjenlière avait, 
favorisé l'axtension de deu domination.+. presque 
louio la population du pays avaitembrassé le chris. 
lianiamo, e-les habitants avaient plus d'athrait pour 
la civilisation romaine que pomr la civilisation perse, 

talbvo profita de l'occasion pour anngxer A'empira 
cinq provinees situées au delà du Tigre. Un écrivain 
bion instruit des événements nous à transmis quel- 
ques détails sur los uégociations qui eurent lieu ulors, 
L'uubussadeur du roide Persedlil entre autres choses 
à Galbro, pour Je joucher,,que l'empiro-rormam et ln 
Dors. niet pour Je monde çe que les denx yeux 
sont poux l'homme, et que Les deux-Éiats, au licu de 
1 Auolius Violo-s'oxponé api , « Donsque Galouas Nasoum. 
agen an ditonon aubogt; simul Jibqes conugesque 04 aulam, 
reglam. Adeo nielgr, nt m1 Diodlolignns, emjus nyfn,omnin gere 
bantur, iucorunn qua causa, abnussel,.Lanant fasçes uy PAQVIRe 
einn nom fnaentu.e (De Cesuribus, ch suaux) Voy à 86 snjot, 


les Lemmaques de Grove et cclles de Gibbon, L IF, p. 847. És 
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s'entronuire, forniont beauconp mieux de ae soute 
nir J'un l'antro!, 

IL me semble que, lorsqu'on n suivi l'ordre de 
ces divers événements, il ne peut pas rester do doute 
sur les idéos de monarchie univarselle qui cirau 
Inient À Rome, À celle époque, À lu vérité, il ne #n- 
gi plus là de la conquête de In Chine, On avait alors 
une connaissance au noins imparfaile des obatuctes 
qui empêchaient d'arriver aussi loin, Le: nom de 
ludo n'est pas même prononcé; il était Gvident qua 
lorsque la’ Lemps serait venu, on agirail avec toute 
Hborté. M'opposerrton l'interruplion du près de 
deux sièeles qu'éprouva le cours des idées du monur 
chie universelle cho los Romains: Getle interruption 
me paraît au contraire une prouve de plus de leur 
réalité, Nôus voyons Ja politique du gouvernement 
changer suivant Lo temps et les cireonstances : cex 
changements avaieut done un motif, Du rente, fes 
déchiroments qui na tardéront pas à survenir durix 
Pempire amenèronL uno trêve À toule combinaison 
de co genre, Le grand Gonstantin lui-même, quan 
il se trouva de mntlra unique du pouvoir, w'hau pus y 
rtvêlor son ospril, Mais, avoo l'avénament de Julien 


À Voyez le récit do Pierre Paivico, dans lon Marrrpta le Legutio- 
mbue, édition do Bonn, 1829, pe 144 et auiv, 134 at auiv, Ju doin 
ajontor qua, endlant que Galbre trismphait aur Len barda du ire, 
d'autres armées telompliniont sur Jos bords du Rhin et du Danube, 
dfet qu'on Afrique, et que Dicolélion préfila de esta hourauan 
cofnélcenoë pou amonat tous lès ennemis de S'ampive À ln fain À 
rendre hommaga À la majesté da Romé, Getta cireonainnes explique: 
et va les paiotes de l'orateur Mamertin, rnpjuntéen et ilovunt, 
p. 204, 
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l'Apostal, les idées de monarchie universelle: re 
prirent avee une nouvelle vigueur, Entre autres 
singulurltés, Julien avait Ja prétention de renformer 
en lui l'âme du grand Alexandre; pauvaitäl faire 
moins que de suivre los traces du grand homme? 
Des entreprises de ce genve se présentaient halurl- 
lement à ln pensée aventureuse du prince. Pour ap- 
précier convenablement les faits, il faut se rendre 
compte de Ja situation personnelle de Julien et de la 
posilion respective de l'empire romain, de Ja Perse 
et du l'Asie orientale, 

Julien était possédé d'une haine profonde, fu- 
rieuse, insenséo-conire le christianisme. D'un autre 
côté, il avait les ilées grandes; il voulait la gloire 
de l'empire ct la sienne propre. En même temps, 
dAuôté de boancoup de légèreté, se trouvaient de 
grands lalonts, Subjuguer la Perse et l'Inde; en 
d'autres termes, réaliser ce que n'avait pas osé Au- 
gusle, eo qu'avaient tenté vainement Trajan, Probus 
ot Garus, c'était donner À l'empire romain son der- 
nior complément, c'était so créer pour lui-même 
une gloire suns égale, Go n'est pas tout : c'était r'es- 
tituer à l'ompire soh caractère primitif, c'était con- 
saerer À jamals Le triomphe du paganisma, et faire 
disparatlre jusqu'au dornier vestige de ce qu'il dé- 
siganit par le mot méprisnnt de Galiléens. . 

À l'égard de la situation militaire, la grande diffi- 
eulté, c'était loujours lt Perses C'est par 1à qu'il 
falinit eonmnenecr. La Perse subjugnée, on vien- 
drnit facilement à bout des vallées de l'Indus cldu 
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Gange, 1 est vrai qu'avec la Dorse il avait aurgi 
un autre obstacle : c'es l'attitude qu'avaiont prixe, 
depuis un peu plus d'un sièeln, les Libuts nrahes 
répandues dans los vallées du Tigre et de lu 

phrate, depuis la Mésopotumie juéqu'au golfs Per 

sique. Rome avait ratlaché à sù enuss, moyennunt 
salaire, les tribus nomades établies dans lus vnvi. 
rôns de la mer Morte; mals los tribus de li Miss 

polamie ot des contrées situées au midi dtnient «lé 

voudes”à ln Porse, ct Julien lnianêmo ne tüvelu pu 
à apprendre par expérionce combien ces nomnces 
éthiont des ennemis dangoroux, J'ai déjà traité de ed 
point dun mon Mémoire sur In Mésëne ot li Klu- 
racène !, Une autre cireonslance füisall poux fulien 
de ‘conquête entière do ln vallée du Tigro ot du 
l'Euphrato et des eôlos du golfe Peraique un davoir 
indispensable, ant que le royaume de li Mésèun 
ot de le Kirarucène avait subsisié, la Parse avait 
pas eu do mntine; depuis le chuia do ag royrinue, 
le pavillon-petse dominail dans les mers urientute, 
etlos navitos romains cessaieril peu À pou du sortir 
du bassin de la mex Rouge. 

Je no me dissimnle pus combien, ie ennune uit 
leurs,:mon opinion sort du endro des opinions ve 
Ques; qusei jo vais mo hâler de lournir Ja prouve de 
ce que j'avance, Celle prouve seen ivréfutule, 

* Ensr qualité do obel d'un grand empire, Julien 
était obligé de mettre héaucoup de réserve dis au 

E'ente XXIV da Wen 


‘ 
tua Lecucil de Ldcutéuer des Fnserqptiuns, 
pe 202 6 suive : . 
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langago ol dans ses éovits; mais il élait natuvcllémant 
vain, ot il no s'arrêtail pas Lonjoursà temps. Je m'abss 
lions de citor los.témoighages des écrivains chrétiens, 
qui pourtant, dans une question placée en: dehors 
des disoussions religieuses, no pouvent-être récüsés, 
et jo mo bornerk des témoignages paiens, au témoi. 
gage do Julien Ini-mérme. 

Un écrivain qui mérite de faire autorité est Am- 
mion Marcellin, qui acecompagna Julien dans son'ex: 
Pédilion, Or il résulte de spn récit : n° que l'inten- 
tion de Julien était, non pos seulemiont de vaincre 
#Sapor IT, "mais de soumettro la Perse aux-lois ro- 
mains; 2° quo, lorsqu'il entfranchile-Ligre, s'il se dé- 
cida à brûler éa flotte, qui le rendait maître des cours 
de l'Euphrate et du Tigre; o'ost qu'il soulait s'en- 
gager dans l'intérieur du pays et y prendre position; 
8 qu'il ne consentit À rovenir sux ses pas quo lors- 
qu'on sut quo Sapor avait fait livrer aux flammes 
toutes les contrées où les Romains pouvaient capérer 
de passer, ot que l'arméc romaine mennça de se 
soulevor!, Dans un discours que Julien advessa à 
son armée, il s'oxprimait'ainsi: « Hffaçons-du rang 
des nalions uno raco, ennemie, dont les glaivés 
furent encora du sang-do nos concitoyens. Nos an- 
cûtres aussi omployèrent bién des années à se dé- 
faire d'adversaires op dungéreux. Qué de témps, 
que d'efforts pour abattre Carthage { encore son vain- 
queur craignit-il qu'alle no so relevât de ses ruines, 
Scipiou détruisil Numance de fond en comble après 


1 Voyez nolummont Jiv, XXIV, chap, vr, à + 
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avoir passé par tontes los vicissitudes d'un long Hiégn, 
Rome reuvorsrt idènes pour n'avoir point de rivale : 
elle écrasn les Véiens ot les Malisques, si bien qu'il 
faut l'attestrtion de nos annales pour croire que ens 
cités puissantes ont jadis existé l,n Quand Julien 
voulnil prononcer un serment, il lui arrivuil de 
dive : « Ainsi puissé-je motre les Perses sous lo joug ! 
ainsi puissé-je régénérer l'ompire ! n 
Maintonant voici deux témoignages déciails, deux 
témoignages "que-nous devons à Julion lui-même, 
Une lettro adrossée pJulien 'Arsnce, rol chrétien 
d'Arménie, au moment où l'enrpereur alluit passet 
l'Éuphrale, commonre ninsi : n Vito on bnluill, Ar. 
sace, el, plus LôLque la parole, ame ln droite rontre 
la (olio des Porsos. Notre appareil guerrier el notre 
valeur se sont proposé de deux choses l'une, ou 
bien de payer le tribut À la nature, aprés avoit ue 
compli les plus beaux exploits dans les plaines cle a 
Parthièie 3, et fait le plus de mul possible mux enne 
& Abolenda nobis nailo molestissima, eujus in pladiin nonetin 
nostru propinquitatis exavuit eruor, Plures ahaumptes nul iinjorilun 
uostris aëtuies ul intarirent radicitus qu vaxubant, Deviota uxt peu 
ploso et dun Mars Gorthage : sd en dus inelytun TITI 
suporcseo violoriw, Evertit finit Nionantinn Seipia past val 
plites caèus obsidionis emansos, Fhlernn, ne imporis mheronenrernt 
mule, Roma subverlil : ot Falinuns ita uppransil, et Veion, ut ain 
dere nobis Inborat monumontormm veterum fiden, ut lns vivitutes 
aliquando valuisso ercdamus, (Ammion Marcellin, iv, XA LT, ele, 4.) 
3 Armmlen Mafcollin, Liv. XX1Y, ch, ur, 
‘4 On a déjà ou occasion da 1omarquor que, aprè le chute de Ju 
dynnstie dog Parthes eL l'avénament d'une lunille d'origine pere, 


les historiens romains déslgnèrent souvont, par ubitte, Hé Permis 
pu la dénomination de Perth, 
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mis; où bion, après les avoir réduits en servitude, avec 
l'aide des dieux, de revenir vainqueurs dans notre 
patrie, fiers des tophéos érigés dans leur pays!» 
On le voi, il ne s'agissait pas ici, pour Julien, d'une 
guerre ordinaire, d'une de ces guerres où l'on veut 
venger une injure; il s'agit de soumettre la Perse 
aux lois romaines, Quant à l'idée qu'émot Julien, de 
faire du succès une question de vie ou de mort, elle 
rovient plus d'une foisdansses déclarations publiques. 
L'autre document estune lettre adressée par Julien 

à saint Basile, archevêque de Cesarée, que le prince 
+avail connu élant jeune, à Athènes, et avec qui il 
entrotenait alors dos rapports d'amitié, Cette lettré 
contmence ainsi : «La nalure a mis en moi, dès mon 
enlanac, une douceur et une humanité qui, en se 
manifestantsucccssivement à tousles fommes, m'ont 
soumis lous ceux qui habitent sous le soleil, Voici 
que la race entière des barbares, jusqu'aux rivages 
de l'Océan, vient m'apporter des présents et tomber 
À mes pieds?, Oni, les Sagadères, nourris sur les 


À Los njols on lettres italiquos, qui fixent lo caraci}re do la guerre 
sulrepriso par Julien, ont été longtemps méconnus, Le mérite d'en 
avoir déterminé lo véritable sans appartient à M. Eloyler, dans tn 
volumo pihlié à Mayonco, on 1818, sons ce titro : Juliant impr a- 
toris que foruntur cpistole a fidem lbrorum manuscriptanun œque uc 
typis cmeusorum ,» y, 186, Lo sens du texto grec adopté par Tèyler a 
44 reproduit par M. Talbot dans {n tradueuon française des Œuvres 
da Jülien qu'il vient de publier, un vol, grand in-8°, p. 440. Am- 
mion Marcellin na fait montion d'uno delire de Julien à Avsgce, 
live XXI, chap, 51, . . 

2 Un passage de l'ouvrage d'Ammien Marcellin , rapporté cide- 
vaut, pe 403, commence à pou près de la mème manière, # 
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bords du Danube, et Les Goths, aux tôles de lors 
diverses, dont l'aspect n'a vien de l'homme, mais 
tien de l'homme sauvage, (ous ces peuplas, dis-ju, 
se. précipilent à celle heuro sous mes pas, et min 
promellent de faire ce qui paraîtra bon à mu royaulé, 
Mais je n'insisto pus sur eo points il funt que je 
im'empare en toute hâte de l'empire des Porn, et 
que je mette on déroute co lamoux Sapor, qu ne 
dit descendre de Darius, à moins qu'il ue s'uhuiaue 
devant moi et ne me paye Wibut, De 1h je promu. 
nerai le fer et la flamme au los peuples indiens et 
sarrasins, jusqu'à ce que Lous, shumilinnl devant, 
mon Lrône, moltent mes pieds leur froul el leuin 
lrésors !, » 

Peut-on voit quelque chose de plus exprèxi 1 
est vrai que ecs deux lettres ont &té ragardies par 
quelques savants comme apoeryphos. Pourquoi uelut 
est-ce à.cnuso des idées do conquâte qu'exprhne 
Julien? Mais alors il faut water d'apocryplie cette 
suile presque non interrompue de Lémoignnges du 
même genre, On a dit quo, dans ces deux letires, 
Julion se montrait à la fois vain ot funliron, Muis 
qui peut douter de lu légéveté de Julien? L'hiver 
qu'il passa à Anliocho, avant de se rendre eu Parne, 
ne fatil pas presque uno inconséquence coutinnellni 

ÏL existe d'ailleurs un Lémoignage prolnblement 
inspivé par Julien, el qu éaccorde aveu le sien. 
Parmi les dernibres pièces du recueil des Dintaguns 
de Lucien, il en osl une qui porte le titre du Phil. 

© Valume de Tleyler, pu 144, — Traduction dla M. Y'nlut, pue 4h. 
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patris, ou l'ami de son pays, et qui, depuis la ve- 
naissance des leUros, passe pour êtro d'un auten 
postérieur à ce grand écrivain, «C'est un dialogue di- 
rigé conbre les dogmes du christinnismo; plusieurs 
savants l'ont allxibué à un ami de Julien, appolé 
Lucion !, Du moins il est difficile de ne pas crofre 
qu'il a été composé au moment même de l'expédi- 
Uon do Julien, Tandis que deux hommes discourent 
ensemble, un troisième arrive et apporte la nouvelle 
suivante, rédigée dans une espèce de prôserhythmée: 
a C'en eat fait de l'oiguesl si vanté des Pérsnns; 
* La villo do Suse est tombé, 


Et bientôt l'Arabie ,.À nos Jos onohaînéo, 
Sontira d'un vanquonr les las foris el puissants.» 


N'y a-t-il pas un‘rapport‘intime entre la pensée 
exprimée ici el la pensée de la letire“adrossée par 
Julion À saint Basile ? 

Uya plus : l'un des interlocuteurs, apprenant 
celts nouvolle, s'écric : &Je lègue à mes fils le plai- 
sir de voir Babylone détrunte, l'Égypte assevvio, les 
enfants des Porses néduits en csclavage, les incur- 
sions dos Seythes refuléos, ot, plût aux dieux, ar- 
vêtées pour loujours, » Qu'on substitue le mot Inde 
a moL Égypte, qui; à partir d'Anguste,-ne ccssa plus 
d'être une provirce romaine, el qui ici, quelque in- 
torprétation qu'on adopte, n'a pas de sens, et les 


U On suppose quo c'est lo pasonnage à qui Jiilien a adressé In 
KXXIE do ans loures, I existe sur la queshon en général uno dis- 
seutalion de Matthias Gesner, que à él 2 6impaimée dans le tome IX° 
el dome de l'édition des œuvres de Lucien par Lehntann; Lüpaig, 
18297841, in-8°, 
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deux témoignages sembleront À pou près eulqués 
l'an sur l'autre, 

Mis jo no suis pas nu bout des preuves que j'ai à 
fatro valoir, 11 me reste À rapporter une suite du 
témoignages qui non-seulomient décident la ques 
tion, mais qui peuvent servie de eonnuentniee à du 
pousée jusqu'ici méconnue de Virgil et des autres 
poëles du temps d'Auguste, Ges Cémoignages nppiut 
tiennent à Libauius, l'homme en qni Julien eut Je 
plus de confiance, et qui, après lt mort du prinee, 
ne cessa pas de le pleurer. 

Libanius a consacré plusieurs de ses derila à Jus 
lien, Ten est nolamment quatre qui se trouvent 
dans lo lome deuxième du recueil du sos mnvres, 
publides par rédérie Moral !, Le plus eurieux ent le 
quatrième, qui porto Je lire d'lnge, Jundbre*. Morel, 
qui n'avait pas de hons manuscrits enlra les mains, 
n'a donné qu'un toxte défselueux, Les quatre men 
ceaux ont été ropris plus td par Godefroi Olonriux, 
complétés ot publiés dans le tome VIE de ln jure 
mmière édition de la Bibliothèque grecque de Mabrieins 
N'ayant plus été reproduite depuis, ils ne jouissent 
pas do Lout le renom qu'ils méritent, 

Le quatrièmo discours de Libanius, qui puruit 
avoir été prononcé devant une nombreuse mn 
blée, commence ainsi : « PJût aux dieux, 6 veux tonx 
qui m'écoutez, que ce que moi el tout fe monde 


1 Paris, 1606-1627, in-lolio, 
4 Émrd@ros, 
$ Pages 145 ot suivantes, 
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nons désirions so fit malisé, à savoir que le roÿanme 
des Perses eût été abattu, ct que des proconsuls ro- 
mains, prenant la place dos satrapes, y fissent do- 
miuer l'autorité romaine! Plût aux, dieux que nos 
temples resplondissent- dos dépouilles des vaincus, 
el que l'auteur d'un si glorieux triomphe reçüt sur 
la trône impérial les félicitations de la nation en- 
libre! Gela n'eûL été que juste al convenable, et au- 
rail récompensé dignement les nombreux sacrifices 
offerts aux dieux par l'empereur!,n 

Libanius dit ailleurs que Julien, à peine son au- 
orilé reconnue, se préparn à la conquête de la Perso, 
eLrejeta Loutos los ouvertures de paix qui Iui furent 
faites par Sapor ?, : 

Libanius dit aussi que l'intention de Julien était 
do snbjuguer In Perse ontière, ainsi que les contrées 
voisines, et que, dans son impatience, il se croyait 
déjà en Eyreunie, ainsi que sur los bords des fleuves 
do inde (lndus et le Gange)5. 


1 Édes pm, à œapdures, dnep Hamiov Ep re xa) œuvres dubpu- 
mo, 7ù médos lnpéve* nai y 69 ITepodo dpyhy sus arakeh6- 
often, vite dà énelveu yie Pogalovs dpgontas dur) aarpandr émiucher- 
oder ndpois Muerépors + nel sà pév lepd xexoapñales rà map’ Apiv vos 
dxeilen AaÜporr: rdv dà sabrny dyypnuévos rh vlxnv xalipevoy 
nt v08 Pashslos Spévou Béyeabur vods émimixlote+ saurl yèp ds 
aluet mal due wa mpootnovre, nat ré mod dy Qvoidy, Às énelvos 
dvarv, dEia, {Premibro édition de la Bibhochèque grecque do Fabri- 
cins, t, VIT, ps 293.) 

+ Pages Jo5 ot 253, 

À Kai pds rio Tpkavlau éreive rèv Aopiopdy nel rode Ivdëu mo. 
rapoÿs, Voyar les pages 355 et suivantes, Co pnssnge correspond âl 
pige 301 du tome I du reeneil de Morel. ° 
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On lit dansde même discours : «Nous espérions 
que la Perse entière doviendrait une provints ro 
maine, gouverne d'après nos lois, administre pur 
nos ruagisrals, sonmiso aux midines jmpôle qques 
nous, ayant renoncë à la lunguo du pays, ne pur 
tant plus la robe longue et ayant los cheveux rourts; 
enfin qu'à Suse mémo Les enfants des indigènes, êniss 
uuits par des maîlres habiles, #0 Cormeraient à l'u- 
sago du bonu langage !, in même Lemps nou leinples, 
ornés des dépouilles des populations vuineuus, s- 
raient dovenus un lémoignago vivant de l'étendus 
de notra victoira?, » 

Mos autorités s'arrêtont 1, Je dois, à cette oreu. 
sion, recounaflre que quelques-uns des téuivigunges 
rolalité aux idées de monarchio univemelle qui se 
firent jou chez les Romains, à partie du rbgne de 
Probus, ont été étudiés avec soin pi Gibbon, À In 
vérité Gibbon, faulo d'avoir conuu idée premibru, 
n'en a pas tiré Lout le parti convemahla, 

Je n'en dirai pas davantage au aujet de fulien, I 


1 Jne peut #'agie A, ce ma semble, que ale ln faniggues ges eq 
qui, depuis les conquêtes d'Alesandie, dorninnit en Grant, et pus 
sous Los Romains, y élit soude le langue oMiciele, Lependuut le 
passage osl ainsi 1oudu on Lalin 3 Pernenten fospinon momie mortes 
lurem, Lo Waductgur ail evu qu'il #'aginen JA du latins à 

% Yfuets pèn Ddpele nv Mepoën dnaoan pps site l'apcalos due. 
oÛa, ual vdpois ruïs Mperépois olufoeabeu, xal dpgis rûx dublépèe d4 
Éxolur, nul épous ofoeuv, xal yAGrTan duslfein, xat aan peraxe 
apalaent, net epeiu adjias, na ouQiatds du Xodours Uegeuv œraiden 
Bunporoan bfropas, Îspà SE rà aug pin vais draeu xuagendéurt 
AaPépois diddBeiv rods duysysopénous rà rûs vinns péyelos, ({hhlie. 
thèqle grecque de Fabricins, & VIL, p, 366) 
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axiale À son sujel des ouvrages estimés, el qiclques 
détuila de plus grossiraiont ce volumo sans néces- 
silé, : : 

Le résullat de-l'entropriso.aventureuse de Julien 
pour les Romains [nt ln porle des cinq provinces 
conquises au del du Tigro par Galère, ainsi qua 
d'une partio des possossions ramaines en Mésopo- 
tuuies ajautez-y un échoc moral dont l'empire ne se 
velava plus. : : 

Eu eésumé, ol sans revenir sur ce qui précède, je 
crois pouvoir affirmer ceci : oui, des idées de mo- 
aupehie universelle ont cirenlé en différents temps 
chez los Romnins. Avec Carus ct Julien elles furent 
accompagnées d'exécution, Dans l'intervalle, elles 
s'étaiont modifiées; mais elles n'étaiont que la con- 
séquence naturelle de la thôse soutenue jadis par 
Virgile, Fornce, Tibulle ot Properce. Pourquoi les 
dernidres ont-ellos été méconnucs? Parce qu'on r'a- 
vuit pas aporçu lours rapports avec les premières, Et 
pourquoi avait-on méconnu los premibres? À cnnso 
du kingage quelquefois ambigu de Virgilo, langage 
qui, dus los époques postérioures, lorsque ln chaîne 
des Lemps fut rompuc, ft croiro À certains esprits 
do travers qu'il s'était agi, pour Angnsio, non de 
anivre Jos traces de Bacchus, de Sémiramis, de 
Cyrus, do Darius et d'Aloxandre, mais d'aller s'en- 
savalir, lui et sa gloire, au milieu des nègres de l'in- 
térieur de l'Afrique. 
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races 137, 157,168, 16a ol at. 


Je n'avais pas d'abord songé à relire l'Apocalypre. 
Quelque opinion qu'on adopte sur le eavactére de 
ce livre, au sujel duquol il a été fait tant de eom- 
mentaires, les avis s'accordent À on placer la réduer- 
tion au premier sièole de nolro ère, ot à y recon- 
naître de fréquentes allusions à l'empire romuin. À 
ee double titre, il pouvait fournir matière à rûp- 
prochements: 

Les chapitres xvn ot xvrrt de l'Apocalypse présen- 
tent un tableau de Rome païenne, qu'on peut mautre- 
en rapport avec ce que j'ai dit, page 137» 

Les deux aigrettes quo Virgile attribue à Auguste, 
et dont j'ai parlé, page 157, so relouvent pout-êlre 
dans le chapitre xnt, verset x1, 1 où il ost parlé 
d'une bête 4 deux cornès. Gomine il est fhil mention, 
dans les versets qui précèdent, d'uno bête à sept 
têtes et à dix cornes qui roprésenle l'empire romain, 
pourquoi ne s'agirait-l. pas ici de l'emporeur lui- 
même, dont le nom, interprété d'après lu valour 
numérique des lettres qui le composent, équivalait 
au nombre 666? Mainlenant si, à l'exemplo da plu- 
sieurs savants, on veul que cet emporeur soit Néron, 
l'on peut invoquer les témoignages de T'acito, Hi- 
vre IF des Histoires, chap, vur, et Suétone, Notice 
sur Néron, chap. x1 et 1vn, En ce ous, les doux ni- 
grettes auraient été un des atributs de In dignité 
impériale, * 

Les peuples de Gog et de Magog, qui, dans Le 
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Coran (ci-devaut, p, 158), sont consés roloulés pour 
Le moment au nord du Gancase, répondent évidem- 
monlaux peuples qui, dans le chapitre x+ de l'Apo- 
calypse, versets 7 et suivants, allendent l'instant 
voulu pour envahir le monde elle couvrir doruines. 
Enfin J'anlrouve dans Le chapitre xvur, vorsels à 1 
elsuivauts, un Wbleau du concours de tous Les peu- 
ples du monde à Rome, lequel peut être mis en pa- 
ralôle avee ce que j'ai dit, pages 169 eLa1g, 


MAG 978, 


On est surpris de retrouver l'opinion erronée des 
éevivains latins des bas Llemps sur les prétendues 
conquêles d'Augnste dans l'Asie orientale, chez un 
éerivain arménien du milieu du v° siècle, (Voyez Le 
Soulèvement national de l'Arménie chrétienne au cin- 
quième siècle, par Éliséo, raduelion de l'abbé Gnra- 
hd, Paris, 1844, p. 83.) 


PAGE 81, 


Ligne 14 à an lieu des mots dépose à Les pieds, 
dans une humble altitude, le croissant de sa tiare, lisez : 
abaisse à Les pieds son front convert de la liare re- 
rourbde. 

Ligne 16: au lieu dos mots désarme pour toi la 
gueule de ses fiers animaux (les éléphants), afin de 
d'apporter l'ivoire recourbé; c’est ainsi que l'éléphant 
déshonoré livre en tribut un contrdes bosphoriques ses 
dents mulilées, lisez : dépouille pour toi la bouche deves 

J, Aa, Extrait n° 8, (1868.) 24 
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fiers animaux de leurs défenses d'ivoire, et ceux-ci se 
relirent humiliés de voir le plus bel ornement de leurs 
mâchoires porté en tribut aux contrées bosphoriques. 


PAGE 892, À LA WIN DE LA NOTE, 


Par Araze, le poële entend le faxato, C'est eomnne 
si Némésien eût dit : « De lorient à l'occident el du 
septentrion au midi. Si on veut maintenir le non: 
de la Saône, le sens des deux vers sera, ce me sem 
ble, moins Bon. 


Encore un mol, Les Lexlos grecs el lutius appelés 
en témoignage dans ce volume sont nombreux: 
tous avaient été déjà traduits; el cependant il y en 

- a bien peu pour lesquels je n'aie eu à revenir sur 
les traductions existantes, Les témoignages indiens 
et chinois ont été mis au jour par d'autres que moi, 
Quant aux témoignages arabos 1 porsans, coux qui 
viennent de moi, je les ai publiés à une époque où 
je n'avais pas les mêmes idées qu'aujourd'hui, Tous 
cependant reçoivent, pour la premitro fois, un 
sens déterminé; tous concourent au même bul, 
Nestoe pas une nouvelle preuve de la réalité da 
la pensée qui, dès le principe, m'a dirigé dans res 
recherches? 


FIN. 
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